
  

L’HISTOIRE SANS HISTOIRE

et

DISCOURS, DIALOGUES AVEC NISARGADATTA MAHARAJ

L'histoire sans histoire

Le ciel bleu et transparent n'a pas d'histoire. Le cortège
incessant des causes et des effets n'existe pas pour lui.

Un  aigle  le  traverse  et  avec  sa  trajectoire  ouvre  le
rideau du Grand Théâtre.

Sous le réflecteur brûlant du soleil, puis sous le regard
rêveur  de  la  lune,  la  pièce  et  donc  l'histoire,  peut
commencer.

Les personnages de cette pièce n'ont le nom qu'on veut
bien leur donner. Ils naissent comme par enchantement
au  fur  et  à  mesure  de  la  nécessité  du  personnage
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central  qui,  en  réalité,  est  chacun  des  personnages
présentés et, nous verrons, autre chose encore.

De sa grotte natale où il  se sentait  le roi  du monde,
accompagné  de  cris,  de  larmes  et  d’exclamations
diverses, un petit personnage est poussé sur la scène.

Il amène avec lui toutes les photos qu'il a prises lors de
la  préparation  de  la  pièce  et  qu'il  va  continuer  à
regarder  sous les  réflecteurs  aux couleurs  différentes
pendant la durée de son spectacle. Il ne pourra jamais
s'en passer,  même s'il  va oublier  très vite qu'il  les a
prises lui-même.

Il a eu une longue période pour étudier sa partition : les
mots  de  colère,  les  gestes  tendres,  les  cris
d'enthousiasme, les larmes de chagrin, pour mener à
bien son histoire - car là commence son histoire. Il aura
besoin  de  la  participation  de  plusieurs  acteurs  et  de
différents scénarios pour que son sujet puisse être joué
à la perfection sans oublier aucun détail.

Et les spectateurs, direz-vous ? Parfois ils sont dans la
salle,  parfois  ils  montent  sur  scène,  car  notre  petit
personnage principal les appelle de temps à autre pour
renforcer l'action dramatique ou drôle. Il les renvoie à
leurs  fauteuils  dès  que  la  scène  -  souvent
mouvementée - a repris son calme. Il arrive aussi que la
scène  soit  vide  et  la  salle  des  spectateurs,  pleine  à
craquer. 

Mais  qui  dirige  cette  oeuvre  complexe  ?  Y-a-t-il  un
metteur en scène ? Apparemment oui.  Il se promène
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derrière les coulisses, se cache derrière le petit acteur,
il envahit parfois la scène au point de faire disparaître
les  comédiens  -  qui  d'ailleurs  font  semblant
d'improviser, car ils connaissent par cœur leur rôle. Et
le fait étonnant est qu’ils ne l'ont jamais appris, c'est
par ouï-dire qu'ils le répètent.

Or ce directeur de scène, le moment où on essaye de le
trouver, il disparaît toujours.

On disait donc que le protagoniste avait été poussé sur
les planches du théâtre.

Les premiers instants - du moment que le temps a surgi
à l'improviste - il joue ses répliques à merveille, car il
n'a  aucun  doute  que  tout  ce  qui  l'entoure,  les
personnages  et  les  fresques  de  paysages  font  partie
non seulement du jeu qu'il  incarne, mais collent à lui
comme à une deuxième peau.

Tout  petit  qu'il  apparaît  aux  autres,  lui  il  n'a  pas  de
doutes: les étoiles sont la parure de ses cheveux, les
montagnes  et  les  forêts  son  manteau  d'hiver,  les
fleuves et les cascades ses larmes, sa transpiration, et
son urine; la mer sa nourrice  caressante, le ciel   sa
respiration.  Il est immense et invisible en même temps.

Ce paradis tranquille et innocent va se déchirer comme
un tableau de  maître  coupé par  le  couteau d'un  fou
furieux.

Ce fou furieux s'appelle...  connaissance, connaissance
du Bien et du Mal.
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On l'a  appelé  le  Serpent,  le  Malin,  qu'importe.  Avant
cela il "était" simplement et sans le savoir, à présent il
"sait" qu'il existe, il "croit" au diable à l'extérieur de lui,
qui lui souffle à l'oreille, inlassablement : "Tu existes, tu
existes !"

Savoir qu'il  existe, voilà le petit gué qui le sépare du
paradis.  Il  a essayé de construire un pont,  qui  a pris
consistance et est devenu une muraille de béton armé,
car  il  a  été  construit  avec  le  même  matériel  de
connaissance, de pensée donc. Les mots-béton se sont
multipliés  à  l'infini.  Les  bagues  ouvertes  et
transparentes  qui  reliaient  les  nuages  au  ciel  et  les
vagues  de  l'océan  à  la  terre  se  sont  soudées  en
maillons d'une chaîne de plomb.

L'être humain,  l'individu est  né et  il  se sent  seul  sur
scène.

Ces reflets de son unicité jamais perdue, il les appelle
par  des  jolis  noms,  il  les  supplie  de  venir  lui  tenir
compagnie, de recréer avec lui ce jardin merveilleux où
tout coexiste, car rien n'existe.

Suis-je mortel, suis-je immortel ?

Qu'importe ? Je ne suis pas.

On meuble le silence

de paroles nombreuses,

enfants qui jouent

sur le parvis de l'église. 

Le silence assiste

l'église regarde.
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Ont-ils perdu

leur présence?

Un léger frémissement, un son puissant fait trembler le
ciel silencieux. Un cri répond de la scène déserte dans
la  pénombre.  La  foudre  coupe  le  ciel.  Les  nuances
indéfinies de l'aube font place au jet lumineux du soleil
et aux ténèbres nocturnes. La première inspiration du
nouveau-né qui commence à bouger anime le théâtre
vide.  Les  réflecteurs  s'allument  :  le  soleil,  la  lune
s'alternent pour veiller sur son berceau.

Ainsi  le  moment  où  ses  paupières  s'ouvrent,  le  petit
homme  vit  dans  un  cocon  qui  a  la  dimension  de
l'univers : son petit doigt touche la lune en l'indiquant,
ses petits pieds poussent l'horizon dès qu'il gigote et il
ne 'sait' pas encore d'avoir une tête.

Il reflète le sourire de sa mère plutôt qu'il ne l'imite, il
vit son anxiété, son chagrin son allégresse comme s'ils
étaient les siens.

La  salle  du  théâtre  commence  à  se  remplir.  Les
spectateurs  attendent  d'être  appelés  par  le
protagoniste  qui  -  pour  le  moment  -  n'a  que  deux
personnages autour de lui. Ils sont si importants qu'ils
remplacent  le  scénario  de  leur  présence  et  de  leur
absence.

Le metteur en scène n'est pas encore apparu, mais la
pièce est déjà jouée par le petit homme et ses parents.

5



Schéma:

1)graine  qui  photographie  l'arbre  avant  de  le
devenir + le monde environnant.

2)  événements  les  mêmes  sous  déguisements
différents

3)  personnages-cléfs  =  papa-maman  projetés
sur:

    - maître d'école, directeur, copain plus mûr,
relations… 

     - activité profession sur:

    -  société-église (mère)....

     -  frère-soeur sur:

     - école, communication…

avec  toutes  les  interactions  et  changements
possibles de l'un à l'autre.

[Le metteur en scène disparaît,  car  il  n'a jamais pris
naissance. (À la fin)]

8888888
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D  ISCOURS, DIALOGUES AVEC NISARGADATTA  
MAHARAJ

Question: Un réalisé (celui qui réalise, vit totalement sa
«vraie nature») a-t-il un ego?

Réponse:  Il  n’a  aucun  lien  ou  connaissance  avec  un
ego.  Tant  qu’on  s’identifie  avec  un  ego on  est  dans
l’ignorance:  le  réalisé l’observe,  le  témoigne.  Ce
principe suprême réalisé, observe le manifesté, la force
vitale, le sens d’être et… le VIDE. Pour le réalisé, l’ego
ne surgit pas.

Q,: Il n’y a donc pas de problèmes pour vous?

R.: Aucun point du corps le touche.

Q.: Les actions apparaissent spontanément seulement
pour le réalisé ou pour tout le monde?

R.: TOUT arrive spontanément, comme la formation du
corps, cela «arrive». Quand le sens d’être apparait, la
formation du corps a eu lieu spontanément autour de
cela. Pas question de qui o quoi a formé le corps.

Q.:  Pour  le  réalisé  immergé  dans  l’Absolu,  comment
pourvoir aux besoins de sa survie?

R.:  C’est  comme  pour  le  bébé,  l’enfant,  il  y  a  des
évènements qui lui apparaissent pour cela: parents ou
autre.  Le  sens  d’être  était  encore  dormant dans  le
ventre de la mère et le fœtus et le bébé se sont crées
spontanément, idem pour le jnani uni à la nature, c’est
elle qui se chargera de ses besoins, spontanément.  Il y
a l’histoire d’un bébé fille lâchée dans la forêt: ce sont
des oiseux qui se sont occupés d’elle. On l‘a trouvée un
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jour, vivante et on l’a appelée avec le nom des oiseaux
nourrices: Shakunta- donc Shakuntala.

Commentaires

Lorsque  Nisargadatta  parlait,  c’était  comme  des
«sutras» et cela entrait en vous comme un…virus qui
envahissait presque la psyché jusqu’à la compréhension
et  expérience  finale.  TOUT  ce  qui  bloquait  cette
compréhension (mémoires, concepts, archétypes, etc.)
devait être mis de côté, déchiqueté. Il y avait donc des
thèmes spécifiques:

- L’Advaita Vedanta: TOUT est une seule substance,
pas deux. Ni ceci, ni cela. 

- Le (très ancien) yoga Vashista: TOUT est une seule
conscience,  rien  n’est  à  l’extérieur  de  la
conscience.

- Le  Bouddhisme:  La  forme  est  vide(condensé),  le
vide  est  forme(raréfiée)=  une  seule  substance  -
NETI NETI. Quoiqu’on puisse conceptualiser (bien-
mal,  chaud-froid,  beau-laid,  etc.),  tout  est  rejeté
comme «Ni ceci Ni cela»

Nisargadatta:-  Je  ne  me  sens  ni  descriptible,  ni
définissable. –

- Le Jnana yoga – la voie de la connaissance, mais en
réalité  c’est  la  voie  du  désapprendre.   Tout  ce
qu’on  nous  a  dit  qu’on  était,  ce  n’est  pas  cela,
rejetez-le! car cela est venu de l’extérieur, ce qu’on
«pense» être, on ne l’est pas.

- «Pour lâcher quelque chose, on doit d’abord savoir
ce que c’est. Restez dans le Je-suis » - Nisargadatta

Q.: Qu’est -ce le Je-suis?
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R.:  Il  faut  méditer  comme  ceci:  sans  pensées,
mémoires, associations:

- est-ce que j’existe, n’existe pas ou ni l’un ni l’autre?

- est-ce que je suis un homme, une femme ou ni l’un
ni l’autre? 

-  suis-je  définissable,  non-définissable  ou  ni  l’un  ni
l’autre?

- suis-je limité, non-limité ou ni l’un ni l’autre? (Restez
ainsi  un  moment:  sans  pensées,  y-a-t-il  une
signification aux mots?)

On  atteint  alors  un…  état-non-état  =  je  suis  (sens
d’être pur). Restez dans votre «nullité» sans pensée.

Alors, s’il n’y a aucune pensée, est-ce que cela signifie
«quelque chose»? C’est l’état-sans état, sans pensées,
mémoires, associations etc.

Nisargadatta  expliquait  aussi  que  dans  le  cerveau
apparaissaient des  fluides et le «je suis» apparaissait
après. 

Il  décrivait  en une phrase intuitivement la… moderne
Neuroscience!  les  neurotransmetteurs,  les  réactions
biochimiques provoquent le je-suis, s’ils ne sont pas là,
le je suis- n’apparait pas.

C’est donc un mirage le «je-suis-je fais, etc.» un triage
biochimique  dans  le  cerveau,  s’il  n’y  a  pas  cette
réaction,  il  n’y a pas d’expérience d’être.  Après cela,
vous   croyez   être une personne qui a entrepris une voie,  
qui a un futur, un passé, etc. mais c’est une croyance,
un leurre.

Le Je-suis n’est RIEN et il apparait du RIEN.
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TOUT  EST  DONC  UNE  ILLUSION.  Donc,  il  n’y  a  ni
naissance, ni mort, ni personne pour les expérimenter:
tout est un concept.

Q.: Si cela est une illusion, pourquoi je ne le vois pas?

R.: Le système nerveux peut seulement transformer et
filtrer  une  partie  infime  –  0.000005%  de  ce  qui  est
effectivement  présent.  Le  système  nerveux  donc
abstrait, néglige TOUT LE VIDE PRE’SENT et sélectionne
0.000005% du  tout,  voilà  pourquoi  le  monde semble
solide. On ne peut pas voir la vacuité essentielle dont il
est fait: le processus d’omission et sélection a lieu et
cette fraction infime arrive dans le temps, donc le Je
prend naissance dans le temps, dès qu’il y a assez de
condensation  de  la  vacuité.  Le  JE  surgit  après que
l’évènement soit déjà arrivé, «je» le voit trop tard.

Tout ce que vous percevez-voyez est déjà arrivé avant.
(neuroscience).

Dans les  anciens textes de yoga on dit:«Tu n’es pas
l’agissant» car le moment où on perçoit quelque chose,
l’évènement est déjà arrivé.

Il  y  a  deux  subtilités  qui  font  dire:  «Tout  est  une
illusion»:

1)Vous ne voyez pas le vide, ce qu’on voit est une
représentation abstraite, infime, une fraction de
ce qui est vraiment là, vous ne voyez pas le vide,
on voit un monde solide, donc une ILLUSION. 

2)Encore plus incroyable: la perception de l’illusion
fait  partie  de  l’illusion!  Celui  qui  dit:-C’est  une
illusion-,  est  lui-même  aussi  une  illusion.
Illusion= voir ce qui n’est pas là.

«Je vois une chaise» signifie que je ne vois pas le
vide,  mais  seulement  0.000005%  de  ce  qui  est
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vraiment là. Le «je percevant» est une omission de
la vacuité inhérente.

La Réalisation donc est la constatation qu’on n’est pas
une personne:  donc il  n’y  a  pas  de naissance,  ni  de
mort, ni personne pour le percevoir: tout est une totale
illusion.  Ainsi  toutes  les  spiritualités  sont  illusoires  et
n’existent pas réellement, elles apparaissent seulement
comme  jeu  des  5  éléments.  Nisargadatta
ajoutait:«Toutes les spiritualités sont comme de l’eau
sale de la vaisselle, rejetez-les!»

Si  je  vous  donne  une  lentille,  un  microscope
«quantique», vous voyez seulement des particules, des
atomes qui se révèlent… vides!

Bouddha aussi affirmait que «tout est vide». Des siècles
après  Einstein  l’a  confirmé  scientifiquement  en
formulant  que  «Tout  est  vide  condensé» et  la  forme
(une chaise etc.)  est  du vide condensé,  comme…une
soupe  épaisse  (=forme)  qu’on  doit  diluer  pour
apercevoir  le  vide.   En  effet  il  y  a  seulement  UNE
substance unique (les Vedas l’affirment aussi depuis de
millénaires).

 On le répète: «Ce que vous voyez est une abstraction
du vide.» 

Pourquoi?

Le cerveau et système nerveux ont deux fonctions:

1)La survie
2)L’organisation du chaos, donc on omettant le vide

automatiquement, avant que le «je» apparaisse (le
chaos signifie manque total d’ordre, le vide  avant
la  création  de  l’univers  -  sujet  énoncé  par  la
religion- )
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JE NE SUIS RIEN, TOTALEMENT VIDE = vérité. Ainsi je ne
suis  pas  l’agissant,  donc  n’ai  pas  de  possibilité  de
«choix» parce que le JE qui croit choisir n’existe pas, car
il surgit  après que l’action a été accomplie. Exemple:-
Je lève ma main, j’affirme que je le choisis- mais…cela
est déjà accompli avant l’expérience de l’action. Ainsi le
libre arbitre, le choix sont des  illusions du pouvoir du
système nerveux comme aussi la spiritualité. 

Alors  TOUT,  amour  et  guerres,  drames  et  bienfaits,
TOUT ce qui  est  «percevable»  ce sont  des  concepts,
donc faux.

Beaucoup de gens s’imaginent que le Nirvana est un
état de béatitude sans fin, mais puisqu’il n’y a pas de
«je» qui puisse l’expérimenter, cela signifie extinction,
TOTALE ANNIHILATION. On croit à tort qu’on se libère
de  l’ego  pour  que  ‘’moi’’  puisse  expérimenter  le
Nirvana.  Le  «je»  ne  pourra  donc  jamais!  se  réaliser.
L’expérience  est  impossible,  c’est  impossible  de  le
«savoir»  car  ce  serait  encore  un  ego  qui  sépare,
éprouve, donc encore un jeu du… je,  dont fait  partie
aussi…  la  spiritualité,  liée  à  un  observateur  (ego),
encore une abstraction !

 Dans le Sutra du Diamant (bouddhiste) on dit:- Aucun
être n’est jamais entré dans le Nirvana.- En effet c’est
impossible,  car  vous  ne  pouvez  pas  le  «savoir»
(division-concept)

 La spiritualité VRAIE n’est pas un jeu d’enfants donc.
Elle «détruit» quiconque l’écoute avec sérieux.  Même
ressentir  de l’amour pour le prochain est  encore une
expérience dualiste. Si on va à l’intérieur de la pensée
«amour»  on  trouve  une  expérience  et  donc  un
expérimentateur.
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-QUI ES-TU? (répétait toujours Ramana Maharshi) -  Rien
de concevable ou percevable.-

- Mes paroles, absorbées, détruisent tous les concepts,
tout est un concept, donc une illusion. – (Nisargadatta)

Il  faut  aussi  voir  que  puisque  tout  est  un  concept
(illusion), chaque mot -appris dès l’enfance- se réfère à
un  autre  mot,  et  à  un  autre  etc.  Si  je  dis  «  je  suis
heureux», c’est quoi ?... une sensation, une expérience
etc. donc un mot en amène un autre. La signification
est vraie en sens «linguistique», mais sans langage…
vous ne pouvez pas en «savoir» la signification. Vous
expérimentez,  mais  vous  devez  en  savoir la
signification.  Une  «chaise»  est  faite  de  particules,
atomes  vides,  c’est  donc  un  concept,  une
représentation abstraite de RIEN. Il faut mettre de côté
le langage qui est une omission du Vide, cela semble
vrai pour le langage, mais c’est pour quelque chose qui
n’existe pas.

 Le gourou n’est pas en dehors de vous, mais il est ce
que vous  êtes,  sans perceptions,  mémoires,  pensées.
Le  JE  SUIS  PUR  est  votre  gourou  ultime,  le  gourou
externe est seulement un jalon déterminant, mais ton
maître intérieur t’amène au but, car IL EST le BUT.

La causalité est aussi apparente, crée par le système
nerveux:  il  n’y  a  pas  quelque chose qui  cause autre
chose. Exemple: l’océan est unique, une goutte pourrait
croire  qu’elle  cause  un  mouvement  personnel,  mais
cela  reste  une  apparence,  l’océan  fait  bouger  le…
TOUT. Le Je arrive après l‘évènement. 

Le physicien Bell a démontré qu’il n’y a aucune cause
locale, aucun lien temporel effectif, tout lien dépend de
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la position dans l’espace-temps, il n’y a pas de cause
séparée. On parle de karma (cause-effet) mais cela est
faux: pour que quelque chose puisse arriver, il faut que
TOUT l’UNIVERS puisse aller  dans la  même direction:
tout doit coïncider.  

 Si dans un état de grande relaxation semi-hypnotique,
je  ressens  et  perçois  comme des  mémoires  d’autres
plans et époques, il s’agit seulement de résonnances
avec  mon  thème  astral  de  naissance,  qui  est  un
hologramme contenant toutes les informations qui vont
se déployer dans l’espace-temps fictif  de la vie, mais
TOUT est déjà là.

Aucun fait ne peut causer un autre évènement,  toute
cause  est  inséparable  du  soi-disant  effet.  On  pourra
aussi vérifier que ce qu’on appelle «effet» et futur, est
en  réalité  la  cause  ou  le  détonateur(apparent)  de  la
cause première, passée. Combien d’évènements dans
le temps, regardés de près, montrent par ex. que   si je
rencontre une personne déterminée,  en regardant en
arrière, il y a tout un cheminement qui a permis cela...
donc l’effet peut déterminer la cause.

Ensuite,  comme beaucoup croient,  il  n‘y  a  pas un JE
SUPERIEUR (là-haut !) qui décide quoi que ce soit.

 Le célèbre Yoga Vashista dit: - Le monde est là, s’il y a
un (œil), un JE qui peut le percevoir. - 

Quand vous allez dormir où disparait le JE?

 L’Univers,  le  psychisme,  la  spiritualité,  sont  des
abstractions maintenues par un moi-je-ego.

 Les  croyances  dans  l’après-vie,  la  réincarnation  etc.
sont pour l’ignorant: C’EST SEULEMENT  LE MOI-JE QUI
VEUT CONTINUER!!!
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 Tout est contenu dans l’hologramme de naissance, en
éclairant  chaque  partie,  on  trouve  tout  le
développement entier.

888888

La fin de l’ego. Sans moi-je il n’y aurait rien à guérir ou
à  s’en  libérer  ou  transformer.  Pas  de  JE  pas  de
psychologie! et spiritualité! si on peut démontrer cela
tous les systèmes tombent.

«Ceci  est  le  lieu  où  l’intellect  est  annihilé»
Nisargadatta Maharaj

Neurobiologie:  Voilà  comment  fonctionnent  et
s’organisent  le  système  nerveux  et  le  cerveau  et
comment cela se réfère à la spiritualité. Come déjà dit,
le  système  nerveux  omet,  néglige,  des  milliards  de
stimulations et en faisant abstraction de cela, en retire
seulement une petite quantité. Des scientifiques connus
confirment  que  le  monde  est  seulement  le  résultat
d’une abstraction ( cela à été confirmé  par   les sages
du  Vedanta  et  le  Bouddhisme)  due  au  travail  du
système neuronal  pour le percevoir.  De ce processus
d’omission  on  obtient  un  monde  solide  et  un  JE  qui
perçoit ce monde.

Exemple:  une  sensation  apparait,  mais  il  y  a  une
quantité d’omissions d’autres sensations. La pensée est
une sensation condensée. La sensation produit ce qu’on
appelle  JE,  qui  étiquette les  objets  avec  son  apparat
percevant  et  les  décrit.  Chaque  abstraction  omet
plusieurs informations, donc  la réalité sous-jacente de
la  VACUITE’  disparait.  Ce  qu’on  appelle  MOI-JE  surgit
seulement à travers cette omission dans le  «temps».
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Cela signifie que la  perception qu’on a,  surgit  APRÈS
que l’action-évènement est déjà arrivé. Tout ce qu’on
voit est du passé. L’illusion est donc que vous croyez
être  dans  le  présent.  JE  arrive  grâce  à  une  réaction
biochimique dans le cerveau, si cela n’arrive pas, il n’y
aurait  pas  de  JE.  Vous  seriez  là  sans  sentiment  de
présence, d’être… là. Il y a donc une illusion qu’il y a un
MOI-JE qui existe AVANT la réaction biochimique, mais
en  réalité  cela  arrive  seulement  APRÈS.  Le  témoin,
l’observateur  donc,  sont  des  illusions  fabriquées  par
une  erreur  d’interprétation:  sans  «fluides»  ou
informations dans le cerveau, ils n’apparaissent pas: la
personne,  l’individu indépendant  est  impossible,  mais
seulement «apparent».

Gurdjeff disait: «Le monde est à l’envers».

 En effet, si je décide (je le crois) d’aller chercher un
verre  d’eau,  cette  pensée  a  surgi  juste  après  que
l’action avait  déjà commencé à se manifester. Donc la
pensée  est  à  l’envers:  on  croit  que  la  pensée  surgit
avant l’action, mais c’est le contraire, la pensée surgit
après que  l’action  ait  commencé  à  se  manifester  et
justifie  l’action.  La  notion  de  libre  arbitre,  volonté,
intention, arrive après que l’action se manifeste et  le
justifie en le rationalisant.

Neurologiquement  puisque  le  moi-je  est  le  produit
d’éléments  biochimiques  qui  se  réunissent,  comment
peut-il y avoir une liberté propre, un sens de décision
propre.

Le yoga dit:- Je ne suis pas l’agissant. - Il n’y en a pas
de  toute  façon  ,  si   le  moi-je  surgit  après l’action
entamée,  donc  la  volonté  propre  et  sa  justification,
appartiennent au PASSE’. 
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Exemple: l’oxygène, l’hydrogène etc. forment un autre
élément, l’oxygène ne dit pas «je décide de me réunir
avec  l’oxygène et  de…  former  de  l‘eau»:  c’est  notre
imagination donc,  qui  s’illusionne d’être  l’auteur d’un
évènement  quelconque.  C’est  toujours  ce  pronom
fictif(moi)  qui  fantasme qu’il  y  a  un passé,  un  but  à
atteindre,  des leçons à  apprendre etc.,  mais  il  arrive
toujours  après (biochimie,  mouvement  quantique)
l’évènement déjà en route. Les choses arrivent comme
elles arrivent: les louanges et les blâmes arrivent après
l’apparition d’une apparente volonté propre. 

Le témoin ultime, l’observateur arrive donc, grâce à une
réaction  biochimique,  mais  aussi  l’intuition
psychologique,  qui  semble  créer  un  changement,  est
une abstraction d’un processus qui cherche à organiser
le chaos, donc une distraction à la fondamentale vérité
de  qui  nous  sommes  vraiment.   On  croit  donc  à  un
observateur et à un objet ou sensation observés, on les
croit séparés:   en réalité on s’illusionne donc qu’il y a un  
témoin    et   un objet (sensation, etc) témoigné, mais ils  
surgissent e disparaissent ensemble, il y a donc UNITE’.
Ils  sont  faits  de  la  même  substance.  En  observant
attentivement cela, on réalise l’«état-sans-état»

Comme  dans  le  bouddhisme,  dans  la  physique
quantique on dit «la forme est vide le vide est la forme»
donc la même chose. Einstein le confirme aussi.

Nisargadatta Maharaj confirmait: - Au début il y avait le
Rien: le Rien s’est condensé et le Je-suis est apparu. Un
jour il  va se dissoudre lentement,  s’étioler  et  le Rien
sera là à nouveau. –

Comment  se  forment  les  choses  à  un  niveau
subatomique?
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Les particules, les électrons et protons bougent et vont
former une molécule = matière. Le monde est fait de
ces échanges de parties subatomiques. 

Tout cela et ces échanges et mouvements, provoquent
des  nouvelles  substances  AVANT  le  processus
biochimique et qui donnent l’impression d’une solidité.
C’est après, que le sens di MOI-JE est né. Il n’y a donc
aucune  décision  propre,  cela  arrive  spontanément.
Toutes  ces  perceptions  créées  et  le  mouvement
quantique, une réaction nucléaire, donnent l’impression
de  volonté  propre,  de  signification  particulière,  à  un
MOI-JE  apparent.  Sans  cela  il  n’y  aurait  pas  de…
MONDE!

«Avant  l’apparition  du  Je,  QUI  étais-tu?  Et…  8  jours
avant la conception?»  Nisargadatta M.

Si on prend (comme exemple) le noyau de l’atome, il y
a encore plus d’espace vide entre électrons et noyau,
parce  que  si  on  imagine  le  noyau  élargi  jusqu’à  la
mesure du soleil et les électrons élargis à la mesure de
la  terre,  il  y  a  plus  d’espace  vide  entre  noyau  et
électrons  qu’entre  le  soleil  et  la  terre.  On  trouve
seulement  de  l’espace  totalement  vide,  avec  une
particule occasionnelle.

 Si on imagine une lentille électronique «quantique» qui
agrandit énormément un atome, on verrait seulement
le VIDE.

On  cherche  aussi  un  «logos»,  une  présence
transcendante au de là de l’univers, source immaculée
de la vie.

Le Bouddhisme dit: -Tout est VIDE. -

 Douglas Harding pointait le doigt vers son propre front
et sans pensée ou «rien savoir» il ne voyait que du vide.
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Les  neurosciences,  la  physique  quantique  et  la
linguistique, disent au fond la même chose: le «Je» est
inventé,  mais  se  colle  à  une  forme  individuelle,  une
«personne». On émet des sons (comme bébés), mais si
on continue sans ajouter une information, il n’y a pas de
signification et de communication possible. En réalité le
nom ou l’information n’est pas la chose perçue, car le
percevant et la chose perçue -  sans la séparation du
«savoir» - sont une seule et même chose. Avant cela
donc il  y a une seule substance, percevant  et perçu.
Tous  les  éléments  (son,  lumière,  chaleur,
électromagnétisme  etc.)  sont  en  interaction  et
déterminent un univers perceptible. Nisargadatta parle
des  cinq  éléments  et  gunas,  (forces)  qui  forment  le
monde en une seule substance (comme la lumière et
l’arc-en-ciel  des 7 couleurs)  et  le JE qui  ne peut être
indépendant des éléments et des gunas.

Le  physicien  Bohm  dit  que  pour  que  quelque  chose
existe il faut énergie, masse et espace-temps etc. Si on
élimine un des éléments, ni une chaise, ni votre corps
pourraient  exister.  On  ne  voit  jamais  le  moi-je,  mais
seulement le jeu des éléments physiques, car il n’existe
pas indépendamment. Comme l’œil ne peut pas se voir
soi-même, sauf s’il peut se refléter.

Spiritualité. Que faut-il éviter et qui suivre ? 

Eviter: Hiérarchies, organisations, missions, système qui
ne détruit pas tout concept.

 Nisargadatta  disait:-  Oubliez-moi  et  mes
enseignements,  restez  dans  le  Je-suis,  la  porte  vers
l’Ultime s’ouvrira. Restez dans la conscience. -

Là il détruisait tout ce qu’il avait enseigné pendant des
années.
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Nagarjuna disait: 

1)  -Il  n’y  a  ni  venir  ni  aller.- Si  tout  était  eau,  il  ne
pourrait y avoir ni aller ni venir, car il n’y aurait aucune
séparation  ou  différence.  Il  n’y  a  donc  qu’une  seule
substance.

2) Rien surgit, rien ne disparait.

3) Rien est le même, rien n’est différent.

4) Rien existe, rien n’existe pas.

5) Rien ne naît, rien ne meurt.

On a questionné Nisargadatta ainsi:

Q.: Pourquoi sommes-nous ici?

R.: Qui est entré dans la forme humaine?

Q.: Silence…

R.:  C’est  l’espace,  c’est  le même espace dans la rue
qu’ici dans cette pièce, l’espace est ici et dehors, pas
de distinction. Tout est espace, donc pas de question de
dedans ou dehors, comment ou pourquoi, c’est toujours
espace.  JE SUIS une SEULE substance. Ensuite il faut
démolir la ‘’seule substance’’, car il faut quelque chose
ou quelqu’un(témoin) qui le perçoit.

Ils sont la même chose et disparaissent ensemble.

NIRVANA  signifie  «extinction»  tout  cela  pour  vous
conduire à ce qui est INCONCEVABLE. Ni extérieur, ni
intérieur,  ni  corps  ni  non-corps,  ni  agissant  ni  non-
agissant, ni signification ni non-signification… ni prison
ni libération, ni présence ni absence, ni Source ni non-
Source, ni  origine ni  non-origine, ni  Soi  ni  non-Soi,  ni
gain ni perte, ni extérieur ni intérieur: AUCUN CHEMIN
QUI VOUS Y AMENE.
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Les  voies  spirituelles  misent  sur  ce  fait:  «Je  suis  en
prison,  je  veux  la  liberté».  Toute  méthode  pour  «y
arriver»  sont  des  leurres,  car  il  y  a  une  SEULE
SUBSTANCE et  aucune séparation,  en réalité tout  est
UN. 

 Il  y  a  seulement  NIRVANA l’extinction  de  la  dualité
ILLUSOIRE. Vous pouvez seulement affirmer ou dire ce
que «CELA» n’est pas.

8888888

QUE FONT CEUX QUI SONT DEJÀ DANS LE PARCOURS
DU… REVEIL ?

1.-  Ils  n’ont  plus  besoin  de  prouver  leur  valeur  à
quelqu’un, car ils sont déjà conscients de l’avoir. 

2.  Ils  n’ont  plus  peur  de  l’inconnu,  du  vide,  de  la
solitude. 

3. Ils n’ont plus besoin de contrôler les évènements, les
autres ou eux-mêmes. 

4.  Ils  croient  à  un  monde  d’énergies,  que  leurs
croyances créent la réalité et donc ils sont très attentifs
aux mots qu’ils prononcent pour décrire leur réalité. 

5. Ils aiment rester souvent seuls, avec la compagnie
d’animaux, de la nature ou de livres, ils restent avec
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d’autres personnes seulement s’ils se sentent bien en le
faisant et non pas pour chasser la solitude. 

6.  Ils  sont  conscients  d’avoir  un  but  dans  la  vie  et
agissent pour le trouver et l’atteindre.

 7.  Ils  acceptent  ce  qu’ils  sont,  sans  plus  combattre
contre eux-mêmes pour se changer. 

8. Ils sont conscients de devoir guérir leurs blessures
avec  le  processus  du  pardon  vers  eux-mêmes et  les
autres.  Ils  ne  se  sentent  pas  des  victimes,  mais  par
contre  responsables  pour  ce  qui  arrive  dans  leur
existence :  ils  sont  autodéterminés  et  maîtres  d’eux-
mêmes. 

9. Ils n’arrivent plus à regarder la télévision (ou bien ils
regardent des émissions sélectionnées). 

10.  Ils  sont  libres  de  l’esclavage  des  devoirs,  des
attentes d’autrui et de la société, et font juste ce qu’il
faut qui  vraiment est  utile  pour leur bien-être et  des
autres. 

11. Ils sont libres des jugements et des auto-jugements.

12.  Ils  perçoivent  la  présence  divine  partout  et  tout
devient unité sans division.
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IL N’EXISTE NI QUELQUE CHOSE NI RIEN

Ou «le Fou»

(résumé d’après Robert Adams et d’autres…)

Après une sérieuse investigation à propos de «Qui suis-
je?» on arrive à la conclusion qu’on est… rien!

Alors que veux - tu connaître pour être «rien» ? Être
rien est une fausse définition, parce que tu transformes
le rien en quelque chose. Si tu essayes d’être rien alors
tu essayes d’être «quelque chose» non?

 Être quelqu’un ou être rien ce sont des   concepts   faux.  
Aucun n’existe en réalité.

La question est:  «Si quelque chose n’existe pas et le
rien n’existe pas, alors?» 

La  réponse  est  le  silence  absolu.  Le  mental  ne
comprendra  jamais  ce  qu’est  le  silence,  car  on  le
décrivant tu le gâches.

Ressens  profondément  que  rien  n’est  comme  il
apparait.  Ne  soit  pas  dupe des  apparences:  c’est  un
mirage constant.

Mais ne dis même pas le monde est «maya», cela est
aussi un concept.  Maya   n’existe pas, en réalité.   Alors
tout ce qui dérive de maya n’existe pas non plus.

Ainsi pour la Réalité Ultime, l’Absolu, le Divin, etc.: ils
deviennent  un  port  sécurisant  pour  toi,  ce  sont  des
croyances. Ces choses ne viennent-elles pas du mental?
C’est  toi  qui  donnes  ces  noms  pour  quelque  chose
qu’on ne comprend pas. Qu’est-ce la Réalité? Quelque
chose qui ne change jamais, mais cela devient encore
un concept auquel tu t’accroches.
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Il n’y a pas de réalité absolue. Avant on parlait de Dieu,
de Conscience. On a seulement changé de noms. Pas
même le  silence:  si  tu  peux l’exprimer,  ce  n’est  pas
cela.

Rien a quoi s’accrocher. Seulement si tu laisses tout
derrière toi, même mes paroles, tu y es.

Si tu veux te débarrasser de quelque chose, c’est aussi
que tu crois en un «moi» qui le fait. Il n’y a personne.

Si tu cherches à te débarrasser d’une émotion, d’une
souffrance, d’un sentiment d’infériorité,  il  faut que    tu  
voies  clairement  que  cela  n’a  jamais  existé!
Comment  veux-tu  te  débarrasser  de  quelque
chose qui n’a jamais existé? Tu passes des années
en  cherchant  à  t’améliorer,  lorsqu’il  n’y  a  «  rien»   à  
améliorer? Comment peut-on améliorer un «rien»?

Alors  où  est-on?  Nulle  part.  Ne  sachant  absolument
rien. 

Tu as passé des années pour devenir quelqu’un, pour
atteindre un but etc. tout cela est faux.

Tu n’as rien, tu n’es rien, mais aussi il n’y a pas le rien.
Alors où sommes-nous? Exactement où tu es. 

Ici. Nulle part.

Quoique  tu  fasses,  en  réalité  tu  ne  fais  rien.  Tu  as
toujours été où il fallait.

Si tu réfléchis à cela, tu es totalement libre. Si tu n’es
nulle part, si tu ne t’accroches plus à aucune croyance,
à aucun point de référence ou concept il y a le silence.
Alors les pensées s’arrêtent, le silence vient tout seul.
Le penseur est totalement détruit.
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Au-delà de l’au-delà de ce qui existe ou n’existe pas,
au-delà de ce qui apparait ou qui n’apparait pas: TU ES
TOTALEMENT LIBRE.

8888888

Dire «Je» c’est se couper les ailes

Les choses sont les yeux enfumés.

Le cerveau crée des ensembles, des chars pour avoir
des  bases,  des  points  de  référence  pour  construire
encore et encore, quoi? Des caravanes de chars…

Le  mental  nomme et  crée.  Si  tu  enlèves  le  nom,  la
chose disparait.

Les  perceptions  sensorielles  sont  créées  selon  nos
propres inclinations.

Il faut dissoudre la réalité consensuelle, alors notre état
naturel se manifeste.

Les  attachements  disparaissent  en  fonction  de  la
disparition des constructions mentales.
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L’homme  est  trainé  comme  un  chien  en  laisse  par
l’envoûtement  des  sens.  Le  libéré  emploie  les  sens
sans y croire.

On n’est pas libre, parce qu’on croit de perdre quelque
chose: on perd seulement ce qui ne vaut rien.

L’ignorance  c’est  prendre  pour  réalité  nos
représentations sensorielles.

On est ce qu’on «pense» être.

Nos perceptions sont un état de transe profonde.

Accepter  la  naissance  c’est  accepter  une  fausse
identité, une impasse.

Le monde est une construction de nos convictions.

Le réveil c’est qu’il n’y a jamais eu une conscience. On
ne sait plus qui on est.

La sensation d’être est une limitation.

La conscience infinie et les images sont la même chose.
Il  y  a seulement le  miroir  cosmique:  les images sont
seulement des reflets.

Le corps est une imagination mentale.

Mourir c’est voir que les «autres » n’existent pas non
plus et ainsi ils sont libres.

On est une apparition dans la conscience d’un «autre»,
mais chacun est vide.

De  la  représentation  d’y  être,  d’exister,  naissent  le
monde, le temps, les choses.
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La  solitude  totale,  n’est  pas  un  acte  de  courage,
seulement la contemplation de ce qu’on est: amour et
beauté.

La vie: des litanies conceptuelles qui endorment avec la
monotonie de leurs répétitions.

Les sensations donnent vie aux formes.

Il  n’y  a  pas  des  choses,  seulement  des  pensées
concernant des choses.

«L’extérieur» ce sont les idées des choses, «l’intérieur»
c’est  l’impressionnabilité  du mental qui  adhère à  ces
propres projections.

Vivre comme si on n’était pas là.

Je  projette  à  l’extérieur  une  vie  de  relations  qui
correspond  aux  relations  entre  mes  composantes
intérieures.

Tout ce qu’on peut percevoir est seulement ce qu’on
projette.  On projette seulement (à l’extérieur) ce que
notre mental peut percevoir.

Les  neurones  construisent,  pour  jouer  ensuite  avec
leurs images.

Tout  ce  qu’on  doit  faire  c’est  de  se  libérer  des
convictions de l’état de veille.

Pas de corps,  pas de monde.  Pas de monde,  pas de
corps.
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J’arrête d’inventer tout, y compris moi-même.

Je  projette  et  tout  me  revient  comme  choses,
personnes, faits, évènements et lieux.

Nous  errons  dans  nos  propres  pérégrinations
cérébrales:  figurines  construites  pour  notre  usage,  à
partir de la figurine de notre corps.

Ignorance:  croire  qu’il  y  ait  quelque  chose  à  part  la
conscience,  ne  pas  voir  que  tout  est  seulement
réverbération.

Tout ce qu’on voit est du passé, surtout le futur.

L’infini c’est la non définition.

Si on n’est pas totalement convaincu qu’on est en train
de rêver, il n’y a pas de possibilité d’éveil.

Tout  ce  que  dans  le  rêve  on  se  représente  comme
«autres», n’est que soi-même.

Même la douleur est un bluff: on le crée nous-mêmes.

L’homme s’est mis un masque atroce pour cacher sa
propre luminosité: un masque de fer.

Le monde est une description qu’on m’a raconté à ma
naissance et qui disparaitra à ma mort.

Je  recommence  à  voir  le  monde  comme  image  et
apparition.  Donc  j’interromps  cette  description,  ce
dialogue  interne  qui  recrée  constamment  le  monde
avec des  argumentations,  comparaisons,  explications.
C’est le silence intérieur.

28



Effacer l’histoire personnelle, oublier le passé et ne plus
s’y identifier. Ainsi on s’ouvre au nouveau.

(Upekha)

Pourquoi es-tu malheureux? Parce que le 99.99% de ce
que tu penses, de ce que tu fais, c’est pour satisfaire
ton «moi»… et il n’existe pas!

(Wei Wu Wei)

p.s. Puisque tout est perception ou sensation provenant
d’un système nerveux, où est «toi» et où est «l’autre»?
Le  système  nerveux  qui  crée  la  sensation  d’exister,
d’être  conscient,  c’est  un  concept  donc  lui  aussi  est
faux…

888888

EXTASE ET PANIQUE 

de Agnese Galotti  docteur en psychologie analytique et
philosophie expérimentale  de l’Association GEA-

GÊNES-(Italie)

«… mes «Maîtres» seront les troubles de mon esprit et
ses  déséquilibres.  Mieux  que  le  ‘savoir-penser’  des
métaphysiciens, ce sont les folies, les hallucinations, les
extases et les agonies, le ’ne-plus savoir-penser’, le vrai
lieu  d’élection  dans  lequel  on  peut  se  découvrir  soi-
même. (H: Michaux)
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Il  est  fréquent  depuis  ces  dernières  années,  qu’une
consultation  psychologique  soit  motivée  par  des
symptômes  concernant  la  panique.  Le  «peuple  des
paniques» s’accroît de façon vertigineuse.

Il me semble important, à part une attention purement
clinique,  de  tenter  une  lecture  symbolique de  ce
phénomène,  pour  l’amplification  du  message  profond
que l’inconscient, à travers ce mal-être précis, cherche
à nous faire parvenir.

Chaque  fois  que  l’inconscient  devient  insistant  et
répétitif  dans  sa  modalité  de  manifestation  -  le
symptôme névrotique signale une urgence aigue – cela
exprime une surdité particulière de la conscience, un
raidissement  qui  empêche  le  dialogue  et  l’ouverture
entre  conscience  et  inconscient  et  donc  une  réelle
transformation. Evidemment cela implique une surdité
qui  ne  se  rapporte  pas  seulement  au  paniques
‘individuelles’,  mais  au  social  même  dans  lequel  ce
symptôme prolifère.

L’hypothèse plus convaincante semble celle qui dit que
la panique, dérivée de l’angoisse ou anxiété, signale un
problème  d’espace  trop  étroit  et  donc  la  nécessité
d’ouvrir les portes à la dimension universelle qui n’est
évidemment pas accueillie et reconnue par le sujet qui
en souffre.

On parle beaucoup de courants spirituels ou pseudo, à
la  mode  (new  age  etc.)  en  termes  «soft»,  qui
s’accordent  seulement  avec  des  tendances
commerciales et  des milieux sociaux.  La panique par
contre avec sa violence et puissance, ne s’occupe pas
de  la  forme  plus  ou  moins  élégante:  comme  un
hurlement  désespéré  il  dénonce  un  besoin
indispensable  et  urgent  d’ouverture  intérieure,
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d’immensité. Enfin cela est radical s’il émerge, comme
les thèmes qu’il présente.

Dans ce sens je trouve utile de le confronter, avec une
autre  manifestation  aussi  radicale,  mais  moins
éclatante,  c’est-à-dire  l’extase,  perçue  comme  une
sensation  improvise  et  joyeuse  d’une  expansion
illimitée de soi-même, comprenant l’univers entier.

Extase  et  panique,  contrairement  à  l’apparence,
présentent une nature commune originaire, relative à la
‘sortie  de’(associable  aussi  à  la  folie),  c’est-à-dire  la
sortie inattendue et imprévisible, parfois violente, d’une
perception ordinaire et connue de la vie et du quotidien.
Dans  les  deux  cas  le  sujet  fait  l’expérience  d’une
dimension  insolite,  exceptionnelle,  au  de  là  de  tout
point de référence qui puisse servir d’ancrage dans le
connu.

La  grande  différence  gît  dans  la  tonalité  émotive
enregistrée,  (agréable/désagréable)  et  dans  le
jugement(bon/mauvais)  associé  au  sentiment  de
désarroi  vécu;  le  mécanisme  subtil  est  assez
mystérieux qui fait que le même déchirement dans le
quotidien  puisse  être  vécu,  soit  comme  vibration
harmonique  avec  le  tout,  soit  comme  terreur
paralysante. Une hypothèse est celle de reconduire les
deux  expériences  à  deux  moments  d’un    même  
phénomène: l’irruption du ’numineux’ dans la vie d’un
individu, peut  ravager  la  perception  familière  et
l’émerveillement  peut  devenir  terreur,  si  le  jugement
négatif prévaut, comme le sens du danger, de défense
de  refus,  par  rapport  au  contraire,  à  la  curiosité,  à
l’attraction  et  enfin  à  la  confiance  profonde  dans  la
bonté de ce qui arrive.

31



Ce serait donc le jugement négatif tacite sur la panique
à amplifier l’effet néfaste, plutôt que l’épisode en soi.

 Même  dans  l’expérience  de  l’extase  on  peut  se
rappeler parfois un moment d’angoisse pour la perte de
références,  due  à  la  rupture  immédiate  du  cours
ordinaire  des  pensées  et  de  la  sensation  d’être
catapultés dans un «ailleurs». 

Il est donc fondamental le degré  d’accueil profond par
rapport  au  vécu  come l’anxiété,  absolument  humain,
mais  qui  devient  intolérable  quand  il  s’accompagne
d’un jugement tacite  de pathologie,  d’anormalité,  qui
induit un refus rigide et paradoxalement l’amplifie.

L’anxiété peut être contenue et cela amplifie les limites
de  l’expérience  du  sujet  qui  l’éprouve  et  peut  ainsi
dépasser l’angoisse (angustia) même. Ce n’est pas la
panique qui doit  changer,  mais l’attitude de celui  qui
l’expérimente. On peut donc imaginer un processus qui
conduit de la panique à l’extase, en passant à travers le
seuil délicat d’une ouverture nouvelle, où la suffocation
laisse place à une respiration plus ample qu’avant.

Pour bien cueillir  ce passage il  faut  différencier  deux
moments  distincts  de  l’expérience:  la  perception
(étonnement, peur, émerveillement, terreur, etc.) et le
jugement  (négatif!)  sur  la  perception  qui  amplifie  un
aspect  (douloureux)  et  en  couvrant  totalement  les
autres (désir, curiosité, etc.) 

Il est possible de vérifier comme aussi dans l’extase –
comme  sortie  libératrice  des  limites  étroites  de  la
conscience ordinaire – il y ait un passage à travers le
terrifiant, qui est la caractéristique de la panique.

Dans la panique alors, comme dans l’angoisse, se cache
une  exigence  non  reconnue  du  sujet,  d’extase
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(étymologiquement  comme  «sortie  de  soi-même),
l’exigence  de  sortir  d’une  identité  trop  étroite,  d’une
perception de la vie trop rigide typique des personnes
avec la tendance au contrôle.

Dans son aspect de «peur d’une attaque de panique»,
la pensée obsédante entre une crise et une autre, se
révèle  un  désir  inconscient  de  répéter  l‘expérience,
bien qu’enregistrée comme terrifiante, cela amène en
soi  quelque  chose  d’ardemment  désiré,  mais  non
identifié consciemment: le désir (inconscient) de sortir
de la rassurante, mais suffocante réalité «tout est sous
contrôle»!

 Sur les deux plans profonds de la panique comme de
l’extase, il y a un rappel à la dimension universelle en
nous, qui ne peut rester dans des limites étroites, donc
cela fait  sauter les points de référence personnels et
demande  un  souffle  et  une  ouverture  plus  amples:
l’espace infini.

C’est un rappel à notre VRAIE NATURE (universelle) qui
peut générer de la terreur pour l’ego qui ne supporte
pas d’être mis en discussion.

 Dans tout cela on peut discerner dans la panique un
fort  signal  évolutif,  une  requête  de  changement  qui
apportera, si accueillie, une amélioration de la qualité
de vie,  suivant  une plus grande prise de conscience.
Dans  ce  sens  la  définition  en  termes  de
psychopathologie risque encore une fois de suffoquer le
message  particulier  que  la  partie  plus  importante,  le
SOI,  est  en  train  de  nous  véhiculer  à  travers  le
désagrément, qui signale la nécessité de procéder plus
loin.
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 La situation paradoxale de celui qui souffre d’attaques
de  panique  réside  dans  son  potentiel  d’expériences
d’extase, donc de sentiment océanique: donc quelqu’un
qui ne peut se contenter (même s’il le voudrait tant!)
d’une normalité ordinaire de soi et du réel quotidien.

 Là où il y a un terrain évolutif, soit les ressources sont
canalisées et le changement potentiel se manifeste, ou
bien  cela  se  rétorque  contre  le  sujet  en  termes  de
malaises constants et non supprimables.

Pour conclure: soit le sujet fait le «saut» et opère en soi
l’expansion  nécessaire,  soit  il  reste  condamné à  une
angoisse (angustia) douloureuse et irréductible.
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LE TEMPS ET L’ESPACE

(résumés et traduits de Ken Wilber: TIME - ETERNITY,
SPACE-INFINITY) 

Si  nous  parlons  de  Réalité  comme  Conscience  non-
duelle, mais nous croyons par contre que la conscience
soit quelque chose de liée à la subjectivité, c’est-à-dire
que  la  conscience  n’appartienne  pas  à  ce  que  l’on
observe,  les  objets,  comme cette  page,  mais  à  moi-
même comme sujet conscient de cette page:  voilà la
parfaite dualité! 
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Mais la conscience est en définitive la Réalité, qui est
effectivement non-dualiste et  non pas une opposition
sujet-objet  relatifs,  mais  SUBJECTIVITE’  ABSOLUE,  au-
delà du dualisme sujet-objet. En objectivant les choses,
nous ne nous apercevons pas qu’on les transforme en
symboles.  Même  l’Esprit  devient  objet  et  donc  un
symbole.  L’Absolu  est  réel,  mais  la  culture  et  la  vie
sociale  sont  symboliques  et  n’ont  pas  de réalité:  cet
Absolu  n’est  pas  un  sujet  comme l’ego,  on  l’appelle
ainsi  pour  suggérer  une  DIRECTION  INTERIEURE,  le
centre  de  notre  être  si  profond  qu’il  se  réunit  dans
l’Unicité.  Si  on  retrouve  ce  centre  -  qui  est  toujours
nous-mêmes-  nous ne trouvons  plus  aucun dualisme:
nous  pouvons  seulement  observer  un  silence  total,
innommable.  Ainsi il ne suffit pas de considérer de ne
pas être un corps ou un mental et de se détacher (le
mental y joue avec !), mais partir depuis la personne et
s’immerger au fond en elle, en accueillant et en entrant
dans les mémoires viscérales qui ont construit un ego
avec  ses  conflits  et  tragédies  et  en  dernier  aussi
l’anxiété de retrouver un paradis perdu. Le Soi apparait
au mental comme «sujet ultime», et on le cherche!…
mais de cette façon on l’objective et il devient un objet
définissable!   En  réalité  on  ne  peut  l’objectiver  sauf
dans le relatif, tandis qu’il disparait définitivement dans
l’Absolu toujours présent et réel que nous sommes déjà.

Ramana Maharshi  disait  que  le  Soi  ne  pourra  jamais
être connu sauf vécu par soi-même : il n’est ni le voyant
ni le vu. Qu’est-ce qui, en moi, est conscient et peut lire
cette page? Huang Po disait que le percipient ne peut
être perçu, s’il l’est, il ne peut être ce qui est en train de
percevoir.  Ce  percevant  invisible  est  la  Réalité  et  le
connaisseur  de  tous  les  états  de  conscience  (veille,
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sommeil et rêve), il se répand dans l’univers, ma rien
ne le pénètre.

-Le mental  avant  qu’il  pense à lui.  -  (Plotin)  Ramana
l’appelait  le  JE-JE,  témoin  de  tout,  sans  aucune
séparation. 

Hui-Neng:- Il ne vient pas à la lumière avec l’apparition
du corps,  il  ne disparait  pas si  celui-ci  se désintègre.
Invisible,  il  se  cache  dans  tous  les  mouvements  de
l’individu.   On lui  a  donné une quantité  de noms:  le
Dharmadhatu, Sunyata, Tao, Brahman, dont on ne peut
le penser, car c’est celui   qui   exprime   la pensée  , ni peut
être observé, car c’est celui qui accomplit l’observation.
Nous  nous  séparons  donc  des  objets(symboles)
extérieurs et  nous créons un ego imaginaire, la racine
de chaque autre illusion. Le feu ne peut se brûler soi-
même. Les concepts et les objets sont synonymes: en
réalité  nous  nous  contentons  de  symboles  en  les
prenant pour réels.

 L’Absolu  est  ensuite  décrit  comme infini  et  éternel,
mais  se  sont  encore  des  concepts,  comme  s’Il  était
quelque chose de séparé de nous ou au de là de nous,
mais l’infini inclut tout et n’a pas d’opposés, ni limites:
l’infini  n’a  pas  d’espace  et  est  présent  dans  chaque
point  de  l’espace  et  donc  pour  l’infini  chaque  point
d’espace est absolument ICI. On emploie la métaphore
du miroir qui reflète tout, mais il n‘en est jamais séparé
et  reste  toujours  intacte.  Chaque  objet  est  donc
Absolu...si on ne le «nomme » pas. De toute façon si on
parle de Réalité nous pouvons seulement employer des
concepts qui doivent immédiatement disparaître. Même
l’espace se révèle inexistant dans l’Infini, puisqu’ il se
trouve entre sujet  et  objet,  moi  et  la  page etc.  Cela
«semble» réel parce que tu le vois séparé et tu penses
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que ton ego soit réel. À la fin tu arrives à la conclusion
qu’au fait TU  ES CE QUE TU OBSERVES.  La séparation
entre le voyant et le vu est une subtile illusion. Le Soi
ne connait pas l’univers à une distance, mais le connait
en l’étant, sans aucune trace d’espace. Ce qui est sans
espace doit être… infini! (l’espace existe entre un objet
et  un  autre,  si  les  objets  ne  sont  plus  là  où  est
l’espace?)

 La  même  chose  on  peut  l’exprimer  pour  l’éternité
comme pour l’infini – présent dans chaque point du soi-
disant  espace  –  l’éternité  est  présente  dans  chaque
instant du temps. Du point de vue de l’éternité, tout le
temps  est  MAINTENANT,  comme  pour  l’infini  chaque
espace est ICI: donc tout le temps est maintenant, alors
passé et futur sont des illusions et la seule réalité est le
présent. Tous les grands sages d’orient et d’occident
(même  Meister  Eckhardt,  S.  Thomas  et  Dante)
concordent  sans  s’être  jamais  connus,  que  tout  est
seulement simultané en Dieu et l’éternité. 

-Temps  sans  origine  et  le  moment  présent  sont  la
même chose. - (Huang Po) 

La  mécanique  quantique  a  mis  en  évidence  que
l’espace-temps-objets sont un    continuum  . L’espace ne
peut exister sans objets et les objets ne peuvent être
perçus sans la durée (temps) et vice-versa, sans objets
qui durent…il n’y aurait pas de temps: objets et temps
sont donc une unité.  L’irréalité du temps implique
l’irréalité des objets individuels! En outre la pensée
conceptuelle procède de façon séquentielle, successive,
uni-dimensionnelle.  Tandis  que  le  monde  réel  est
multidimensionnel,  non-successif  et    simultané  :  c’est
comme  voir  un  magnifique  paysage  à  travers  une
subtile fente ou une belle peinture avec un microscope.
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Il faut donc se rappeler que les choses sont un produit
de  la  pensée  et  non  pas  des  entités  vraies  qui
composent  l’univers…  la  «chose»  est  seulement  un
bout  d’attention  sélective  sur  une  plateforme
inséparable, mais ignorée. La pensée est linéaire et ne
peut  percevoir  tout  au  même  temps,  ainsi  nous
considérons  chaque  évènement  comme  celui  des
changements  dans  la  nature,  de  façon  successive,
causale,  de  hier  à  demain,  en  oubliant  que  c’est
seulement notre mental qui le produit.  En outre tout
ceci  est  coagulé  par  la  mémoire,  puisque  sans
mémoire  il  n‘y  a  pas  de  temps.  Que  se  soit  St.
Augustin  ou  le  fameux  physicien  Schrödinger(«le
présent est la seule chose qui n’a pas de fin») ou Alan
Watts,  «nous ne sommes jamais conscients d’un vrai
passé, nous sommes seulement  conscients d’un cadre
mnémonique du passé et la mémoire existe seulement
dans le présent». La même chose pour le futur qui est
seulement  une  attente,  liée  aussi  à  la  mémoire,
présente en ce moment. Tout cela est aussi produit par
la crainte et le besoin d’éviter la mort. Personne n’a
jamais  trouvé  le  début  du  temps  et  donc  de
l’origine de l’univers… et jamais on la trouvera.

Donc on arrive à la conclusion que si tu cherches toi-
même, tu trouveras le SOI universel toujours présent.
Voilà pourquoi on en parle comme de l’Inconnaissable
et  Inatteignable,  puisque  tu  ne  pourras  jamais
concevoir ou atteindre CE QUE TU ES DE’JÀ.

JAMAIS NOUS N’AVONS été  enfermés DANS UN CORPS
ni dans des CONCEPTS.

                         

                                  8888888
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Les quatre pas vers la sagesse  

de Anthony De Mello

La première chose à faire est de se mettre en contact
avec les sentiments négatifs dont tu n’es pas encore
conscient.  Bien  des  personnes  par  exemple,  sont
déprimées  mais  ne  le  savent  pas.  Seulement  au
moment où elles entrent en contact avec la joie elles
comprennent combien elles étaient  déprimées.  Tu ne
peux  pas  t’occuper  d’une  maladie  que  tu  n’sa  pas
détectée,  ou d’insectes qui  infestent ton terrain si  tu
n’es pas conscient de leur existence. La première chose
c’est donc d’être conscient de tes sentiments négatifs.
Lesquels?  Les  idées  noires  par  exemple.  Tu  te  sens
triste et de mauvaise humeur. Tu ressens de la haine ou
de la culpabilité envers toi-même. Tu crois que la vie
n’a pas de sens, tu te sens blessé, nerveux et tendu. En
premier lieu prend contact avec ces sentiments.

Le deuxième pas (c’est un programme de quatre pas)
c’est  de comprendre que ces sentiments sont en toi,
pas dans la réalité. C’est quelque chose de très évident,
mais tu penses que les gens le savent? Crois-moi, ils ne
le savent pas. Ils ont des doctorats et président à des
universités, mais n’ont pas compris cela. Ils ne m’ont
pas enseigné comment vivre à l’école. Ils m’ont appris
tout le reste. Comme quelqu’un a dit: «J’ai reçu une très
bonne  éducation.  Il  m’a  fallu  des  années  pour  m’en
remettre.»  Voilà  de  quoi  il  s’agit  dans  la  spiritualité:
désapprendre.  Désapprendre  toutes  les  absurdités
qu’on t’a apprises. Les sentiments négatifs sont en toi,
non pas dans la réalité. Alors arrête de vouloir changer
la réalité. C’est dingue!  Arrête d’essayer de changer
l’autre personne. Nous dépensons notre temps et notre
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énergie  en  essayant  de  changer  les  circonstances
externes,  nos  conjoints,  nos  chefs,  nos  amis,  nos
ennemis,  et  tout  le  monde.  Nous  ne  devons  rien
changer du tout.  Les sentiments négatifs sont en toi.
Aucune personne sur terre n’a le pouvoir de te rendre
malheureux. Aucun évènement sur terre n’a le pouvoir
de  te  déranger  ou  te  blesser.  Aucun  évènement,
condition,  situation  ou  personne.  Personne  ne  t’a  dit
cela, ils t’ont dit le contraire! Voilà pourquoi tu es dans
le pétrin en ce moment. Voilà pourquoi tu es endormi.
On  ne  t’a  jamais  dit  cela.  Mais  cela  est  évident  au
contraire. Supposons qu’une pluie interrompe un beau
piquenique. Qui se sent négatif? La pluie? ou TOI? Qui
est la cause de ce sentiment négatif, la pluie ou… TA
REACTION? Quand tu te tapes le genou contre la table,
la table se porte bien. Elle s’occupe de ce pour quoi elle
a  été  faite:  être  une  table.  La  douleur  est  dans  ta
jambe,  pas  dans  la  table.  Les  mystiques  essaient  de
nous dire que la réalité est parfaite, elle ne pose pas de
problèmes.  Les problèmes existent seulement dans le
mental  humain.  On  pourrait  ajouter  dans  le  mental
stupide et endormi de l’homme. La réalité n’est pas un
problème. Enlève les êtres humains de la planète et la
vie  continuerait,  la  nature  continuerait  dans toute  sa
violence  et  beauté.  Où  serait  le  problème?  Aucun
problème. Tu as créé le problème. Tu es le problème.
Tu t’es identifié avec le «moi» et c’est cela le problème.
Le sentiment est en toi, pas dans la réalité.

Le  troisième  pas.  Ne  t’identifie  jamais  avec  ce
sentiment. Cela n’a rien à avoir avec le «JE». Ne définis
pas to Soi essentiel en relation avec ce sentiment. Ne
dis  pas  «je  suis  déprimé»,  si  tu  veux  dire  «c’est
déprimé» c’est o.k., si tu veux dire qu’il y a dépression,
c’est bien. Si tu veux dire qu’il y a de la tristesse, c’est
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bien.  Mais  ne  dis  pas  «je  suis  triste».  Tu  définis  toi-
même en relation avec ce sentiment. Voilà ton illusion,
voilà ton erreur. Il y a dépression à l’instant, il y a un
sentiment de blessure à présent, laisse-les faire, ne t’en
occupe  pas!  Cela  va  passer!  Tout  passe.  Tout.  Tes
dépressions et tes excitations n’ont rien à voir avec le
bonheur.  Ce  sont  les  oscillations  du  pendule.  Si  tu
cherches  l’excitation  et  le  plaisir  prépare-toi  à  la
dépression.  Tu  veux  ta  drogue?  Prépare-toi  à  la
migraine. Le pendule oscille d’un côté à l’autre. Cela n’a
rien  à  avoir  avec  «JE»,  cela  n’a  rien  à  avoir  avec  le
bonheur. C’est encore le «petit moi». Si tu te rappelles
cela, si tu te le dis un millier de fois, si tu essaies ces
trois étapes un millier de fois, tu saisiras la question. Il
se peut que trois fois suffisent. Je ne sais pas. Il n’y a
pas de règle pour cela. Mais fais cela un millier de fois
et  tu  feras  la  plus  grande  découverte  de  ta  vie!  Au
diable le mines d’or de l’Alaska! Qu’est-ce que tu feras
avec tout cet  or? Si  tu n’es pas heureux tu ne peux
vivre. Ainsi tu as trouvé de l’or. Quelle importance! Tu
es un roi,  tu es une princesse.  Tu es libre.  Tu ne te
soucieras plus si tu es rejeté ou accepté, cela ne fera
aucune  différence.  Les  psychologues  nous  disent
comme  c’est  important  d’avoir  un  sentiment
d’appartenance. Foutaises! Pourquoi dois-tu appartenir
à quelque chose? Cela a perdu toute importance.  Un
ami à moi m’a raconté qu’il y a une tribu en Afrique où
la peine capitale consiste à bannir l’individu. Si on te
chassait de New York ou de Paris tu ne mourrais pas.
Alors  pourquoi  ces  hommes  bannis  de  la  tribu
mouraient-ils? Parce que cela fait partie de la stupidité
humaine.  Ils  croient  qu’ils  ne  peuvent  pas  vivre  s’ils
n’appartiennent pas à quelqu’un ou quelque chose. Est-
ce  différent  pour  beaucoup  d’entre  vous?  Tu  es
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convaincu  que  tu  dois  appartenir  à  un  groupe  ou  à
n’importe  qui.  Tu  n’as  même  pas  besoin  d’être
amoureux. Qui t’as dit que tu en a besoin? Ce dont tu
as besoin c’est d’être libre. Tu as besoin d’aimer. Voilà,
c’est cela ta nature. Mais tu me dis que tu as besoin
qu’on  te  désire.  Tu  veux  être  applaudi,  être  une
attraction, avec tous les singes qui te courent après. Tu
gâches  ta  vie.  REVEILLE-TOI!  Tu  n’as  pas  besoin  de
cela.  Tu  peux  être  joyeux  et  heureux  sans  cela.  La
société  que  tu  fréquentes  ne  sera  pas  heureuse
d’entendre cela,  parce que tu  deviens  terrifiant  si  tu
ouvres les yeux et tu comprends cela. Comment peux-
tu contrôler une telle personne? Il n’a pas besoin de toi,
il n’est pas menacé par tes critiques, il se moque de ce
que tu penses ou racontes de lui. Il a coupé toutes les
cordes  et  il  n’est  plus  une  marionnette.  Cela  est
terrifiant! «Eh bien, il faut se débarrasser de lui, il dit la
vérité il  n’a plus peur, il  n’est plus humain» HUMAIN!
Observe bien! Enfin un être humain!!! Il est sorti de son
esclavage, il est sorti de prison. Aucun évènement ne
justifie  un  sentiment  négatif.  Voilà  ce  que  tous  les
mystiques  ont  crié  jusqu’à  en  être  rauques.  Mais
personne  n’écoute.  Le  sentiment  négatif  est  en  toi.
Dans le Bhagavad-Gita, le livre sacré des Hindous, Lord
Krishna dit à Arjuna: «Jette-toi dans la bataille et garde
ton cœur aux pieds de lotus du Seigneur». Une phrase
magnifique. Tu ne dois pas acquérir quelque chose pour
être heureux. Le grand sage Meister Eckhardt l’a bien
dit: «On n’atteint pas Dieu par un processus d’addition
à l’âme, mais par un processus de soustraction. Tu ne
dois pas faire quelque chose pour être libre,  mais tu
dois lâcher quelque chose. Alors tu es libre.

Le  quatrième  pas.  Comment  changes-tu  les  choses?
Comment changer toi-même? Il y a plusieurs choses à
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comprendre  ou  plutôt  une,  exprimée  en  différentes
manières. Suppose qu’un patient aille chez le médecin
et  lui  raconte  son  malaise.  Le  médecin  lui  dit:  «J’ai
compris vos symptômes. Voilà ce que je vais faire. Je
vais  prescrire  un  médicament  pour  votre  voisin!»  Le
patient  répond:  «Merci  docteur,  cela  me  fait  sentir
beaucoup mieux!» N’est-ce pas absurde? Pourtant c’est
ce que nous faisons tous. La personne endormie croit
toujours qu’il se sentira mieux si quelqu’un d’autre va
changer. Tu souffres parce que tu es endormi, mais tu
penses: «Ce serait merveilleux si ma femme changeait,
si mon chef changeait» on veut toujours que quelqu’un
d’autre change pour qu’on se sente mieux. Mais est-ce
que cela ne t’as pas frappé,  que même si  ta femme
change ou ton mari change qu’est-ce que cela peut te
faire? Tu seras autant vulnérable qu’avant, autant idiot
qu’avant,  autant  endormi  qu’avant.  C’est  toi  qui  dois
changer, qui a besoin du médicament. Tu continues à
insister:  «Je  me  sens  bien  parce  que  le  monde  est
juste». Erreur! Le monde est juste parce que c’est moi
qui  me  sens  bien.  C’est  ce  que  répètent  tous  les
mystiques.

8888888
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MÉDITATIONS AVEC SRI NISARGADATTA
MAHARAJ

Dans le Néo Advaita, Tout l’enseignement repose sur le
fait qu’il  n’y a rien à faire, étant donné qu’il  n’y a ni
chercheur,  ni  cherché,  donc  aucune  recherche  qui
vaille. Donc pas de questionnement.

La philosophie de base reste la même, mais se retrouve
confrontée par son approche à un enseignement limité.
En effet, la mise en place même de   satsanga   montre la  
limite, si ce n’est le paradoxe de cette approche très en
vogue en occident actuellement. Peut cacher, chez les
occidentaux,    une résistance à établir une relation  
de  maître  à  disciple  et  de  s’engager  dans  une
véritable   sādhanā.  

Peut  s’arrêter  au  leurre  d’une  compréhension
intellectuelle  , non vécue.  

La  méconnaissance  de  la  culture  indienne  et  de  la
relation  maître  et  disciple,  ainsi  que  le  manque  de
discernement à ce sujet peuvent laisser place à toutes
sortes  de dérives  et  de  pseudo –  enseignements. Se
retrouve  là  encore  une  confusion  fréquente  entre  la
réalisation véritable du Soi et la répétions de quelques
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formulations    stéréotypes  ,  par  une  entité  bien  
identifiée à «son éveil ».

Voie  directe  -    Une  approche  dépouillée,  
s’appuyant avant tout sur la prédestination et la
vision que tout est grâce.  Il n’y a que le Soi.  La
pratique ne consiste qu’à discerner le faux, pour
laisser apparaître le vrai. Tout est déjà là.

C’est une voie de  déconstruction.  Elle est favorisée
par  la  dissipation  du  voile  d’illusion  qui  permet  de
laisser apparaître la connaissance sous-jacente. Repose
essentiellement sur le Jñāna yoga, mais les écritures et
la  bhakti  suivant  les  enseignants  et  leurs  publics,  ne
sont  pas  systématiquement  rejetés,  voir  même
entretenus,  surtout  en  Inde,  et  notamment  dans
l’enseignement  de  Nisargadatta  Maharaj.  Chez
Nisargadatta Maharaj,  c’est  notamment  à travers son
maître Siddharameshwar que c’est fait cette transition
entre voie traditionnelle et voie directe (La voie de la
fourmi et la voie de l’oiseau). Les références culturelles
et sociales dans les textes anciens restent cependant
nombreuses  encore  chez  Nisargadatta  Maharaj,
beaucoup moins, voir plus du tout, chez ces disciples
occidentaux  (Europe,  Australie,  Amérique  du  nord).
Certains restent dans une forme d’enseignement très
traditionnel, alors que d’autres sont des Néo-Advaitins.

Limites et intérêts des supports anciens et nouveaux.
Pour bénéficier d’un réel accès à la sagesse des textes
traditionnels,  il  faudrait  pouvoir  les  lires  dans  leur
écriture d’origine, ou bénéficier de traductions fiables,
faites  par  des  traducteurs  qui  non  seulement
connaissent intellectuellement,  mais surtout vivent ce
qui est évoqué dans ces textes. Connaître suffisamment
le contexte social et culturel de l’époque pour pouvoir
discerner  l’essence  du  message  de  sa  gangue
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culturelle. Pour ce qui est des supports contemporains,
s’  ils  ne  font  plus  aucune  référence  au  contexte
spirituel, ils peuvent soit verser dans une connaissance
assécher  de  la  dimension  du  Coeur,  ou  encore
s’égarer dans un «éveil personnel». Le support de
dialogues  tirés  de  satsanga,  peuvent  amener  à  une
confusion, en faisant prendre pour vérité absolue, une
vérité  relative et  toute pédagogique que l’enseignant
adresse  à  l’élève  pour  celui-ci  à  un  moment  donné,
concernant  l’étape  particulière  de  sa  compréhension.
C’est  un  aspect  à  toujours  avoir  à  l’esprit  dans  la
lecture  ou  l’écoute  des  recueils  d’enseignements  de
Nisargdatta.

La  Vérité  n’étant  pas  accessible  à  l’intellect,
l’enseignement  véritable  ne  sera  qu’une  suite  de
moyens habiles proposés pour un temps, avec pour seul
devenir  que  de  devoir  être  lâchés  le  moment  venu:
comme  des  marches  d’un  escalier  virtuel  qui
apparaitraient  les  unes  après  les  autres  et  qui  se
dissoudraient  une  fois  empruntées.  L’Advaita  ne
s’intéresse  ni  ne  prend  en  considération  les
questionnements personnels de bien être ou de ce que
l’on  appelle  aujourd’hui  la  psychologie  ou  le
développement  personnel.  Même si  certains
enseignants occidentaux dérivent dans ce qui n’est plus
alors la quête de Soi à travers l’Advaîta Vedanta, mais
un accompagnement de réconfort psycho-spirituel. ( =
faux)

Aujourd’hui  nous  nous  retrouvons  confronté,  plus  au
trop d’informations qu’à leur rareté. Le discernement
et la concentration sont donc des qualités souhaitables
chez tout chercheur sincère.
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LES  DIFFÉRENTES  MÉTHODES
D’ENSEIGNEMENTS ADVAITA

Un  questionnement  qui  part  du  mental,  mais
invite à une remise en question engageant tous
les plans de l’être. Le lieu de départ du cheminement
sera  la  situation  ou  le  questionnement  présent.
Questionnement sur ce que je suis, sur la nature de ce
qu’est «Je suis». Remise en question de faits considérés
comme établis. Questionnement de vérités relatives en
vérités  relatives,  jusqu’au  non  verbalisable.  L’Advaita
Vedanta propose un certains nombres d’approches ou
techniques, (prakriyā)  pour amener à une  remise en
question et un changement de regard sur ce que
je  crois  être.  Ce  n’est  pas  une  technique  de
développement  personnel  ou  de  solutions
apportées à nos problèmes quotidiens. C’est en
fait bien plus que cela.  Une invitation à explorer
l’aspect transitoire des trois états de conscience.

Il s’agit de l’état de veille (jāgrat avec son ego visva),
du  sommeil  profond  (susupti et  de  l’ego  endormi  :
prajna),  et  de  l’état  de  rêve  (svapana avec  son  ego
taijasa). Une exploration qui mène à découvrir le 4ème
turiya  et  le  «non –  état»,  turiya-tita sur  lequel  les  4
premiers  s’inscrivent.  C’est  en  fait  un  véritable
changement de référentiel qui doit se produire. Le point
de référence est la Conscience sur laquelle défilent les
différents états, et non plus un personnage durable qui
se  réveille,  s’endort,  rêve. Cela  peut  être  regardé
comme  des  états  ou  fréquences  différentes  de  la
conscience dans  son  aspect  manifesté.  Tout  comme
l’eau peut,  tout  en  restant  de  l’eau,  se  trouver  sous
forme de glace, de liquide, de vapeur.

La pratique du «Ni ceci, Ni cela», Neti Neti en sanskrit
apparait pour la première fois dans les écritures, dans
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la  Brihadaranyaka  Upanishad.  Dans  l’advaîta
traditionnel, ainsi que dans la Navnath sampradāya , à
laquelle  appartient  Nisargadatta,  cette  pratique  est
vivement  encouragée.   Remise  en  question  de
l’identité  au  corps.  (Anna  maya  kosa) qui
correspond au règne minéral.  Remise en question
de l’identité  au  souffle vital  (prana maya kosa)  qui
correspond au règne  végétal. Remise en question de
l’identité au mental instinctif, (fonction mental inférieur
et organes des perceptions, manas, appelé Mano maya
kosa),  qui  correspond  au  règne  animal.  Remise  en
question de l’identité au  mental supérieur (buddhi)
(inclus la part qui inclus la fonction  intuitive  (vijñana-
maya- kosa.). Remise en question de l’identité à l’état
de félicité,  corps de félicité  (samâdhi),  Ananda maya
kosa) qui est encore un  état  lié à l’identification à ce
corps.

Ces  corps  qui  constituent  traditionnellement  les  cinq
enveloppes autour du Joyau.

Reste  alors  le  Joyau lui-même sans qualificatif.
Ne peut être décrit (sinon , ce serait encore un
objet).

Je ne pourrais qu’en faire des descriptions qui ne seront
jamais  rien  d’autre  que  des  pelures  d’espace  et  de
temps  de  mon  Indicible.  Cependant,  une  fois  cette
démarche réellement menée à son terme et réalisée,
l’étape suivante sera de voir que rien de ce qui semblait
ne pas être Cela, ne peut en fait qu’être Cela. «Voir que
je ne suis rien c’est la sagesse, voir  que je suis tout
c’est l’Amour».  Nisargadatta Maharaj

Pour beaucoup de scientifiques, la conscience apparait
à partir d’un certain niveau d’évolution de la matière
vivante.  Alors  que  dans  l’Advaita  Vedanta,
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l’ensemble des questionnements va permettre à
celui qui s’y implique réellement de constater de
première  main  qu’il  est  bien  en  tant  que
Conscience  antérieur à  toutes  disparitions  et
apparitions. Cela amène à la remise en question d’un
«je» autonome qui aurait autorité et responsabilité de
penser et d’agir.

Les  objets  animés  par  la  conscience,  semblent  avoir
leur propre conscience. Comme l’évoque l’exemple d’un
métal brulant plongé dans le feu, qui en acquiert toutes
les caractéristique (lumière, chaleur) mais qu’il perdra
avec  le  temps  quand  on  l’en  ressort.  Pensées,
sensations  physiques  font  expérimenter  un  dualisme
relatif de par les formes passagères de perceptions et
sensations qui se suivent spontanément. Une invitation
à laisser faire cette apparence qui va et vient.

Un  autre  aspect  important  à  signaler:  ne  pas  lutter
contre   la  force  d’identification,  mais    voir  sa  
relativité.   Cela suffit avec répétition ou soudainement  
à  se  replacer  en  Soi  momentanément ou
durablement.

A  l’inverse  toute  volonté  de  changement,
d’amélioration  ou  de  répression  ne  fera  que
renforcer la croyance en cette identité. Seul l’ego
peut vouloir détruire l’ego. (pour être un ego libéré
de l’ego!). Même si aussi longtemps que l’identité à un
«je»  séparé  est  là,  c’est  paradoxalement  celui-ci  qui
semble prendre part et même agir dans le sens d’une
libération.

Rapidement la reconnaissance de ce que je ne suis pas,
permet de m’abandonner à ma véritable Volonté. Celle
que  je  nomme  la  Sienne,  tant  que  «je»  m’en  tient
séparé. Cela demande à dépasser le formatage habituel
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des sens et du mental qui se focalisent en permanence
sur tout ce qui est changeant, (instinct de ‘préservation’
du  corps  mental)  jusqu’à  en  faire  oublier  l’Immuable
Réalité. En fait,  c’est la  seule Conscience qui peut
poser la question de ‘Qui-suis -Je?’.

Quand  le  mécanisme  d’identification  n’a  plus  lieu,
l’unité est tout, même la  séparation apparente, qui
perdure  alors  juste  dans  son  aspect  naturel,
fonctionnel.

CONCEPTS ET MOYENS HABILES PROPRES
AUX DIFFÉRENTS COURANTS DE L’ADVAÏTA

Concepts  d’acteur  et  de  libre  arbitre.  Dans  l’Advaita
traditionnel, ce sont les guna-(s),  qualités que possède
la  Conscience  pour  se  manifester  qui  de  par  leur
mélange  particulier  propre  à  chaque  manifestation,
donne  un  comportement  qui  semble  particulier  et
individuel.

Un  des  aspects  puissants  de  l’enseignement  de
l’Advaita, sera de pointer sur   l’absence d’acteur, non  
pas que d’une façon intellectuelle, mais d’inviter
à  une observation subtile  de l’absence de tout
véritable  acteur,  qui  n’existe  que  par  le
phénomène  d’identification  de  la  conscience  à
une partie de sa manifestation, créant ainsi  un
«autre  ».     Il  s’agit  d’une  invitation  à  rester  dans  une
place de témoin, de spectateur des différentes actions,
perceptions,  sensations.  Voir  que  je  suis  ce  qui  ne
change pas,  ce  qui  ne  bouge pas,  ce  qui  assiste au
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défilé des changements permanents. Cela, quelque soit
parmi les cinq kosa-(s) celui qui serait le plus concerné.

Quelques éléments de clarification sur les notions
de  Maya  et  de  karma,  quand  la  Conscience  se
manifeste.  Toujours  pédagogiquement,  on  considère
qu’elle  se  déploie  en  deux  aspects:  Purusha  devient
témoin   et  prakriti  s’oublie  dans  la  manifestation.  
Prakriti  se  manifestant  au  travers  des  3    guna(s)  :  
sattvas, rajas et tamas

Comment  clarifier  la  notion  de  karma?   En  sanskrit
karma  signifie: action, travail,  rite,  résultat.  Le karma
est le fruit de vasanās, que l’on pourrait définir comme
des patterns (colorations) mentaux, qui vont induire tel
ou tel types de comportements. Elles sont elles-mêmes
produites par les samskāras. Le samskara, pourrait être
défini  comme  une  impression,  une  programmation
faite par les comportements précédents, une sorte de
mémoire  comportementale.  Traditionnellement,  on
distingue trois aspects de samskaras.

Le  samcita samskara, qui  provient  de  «vie  passée»,
l’occidental  pourrait  y  voir  des  comportements  de
mémoires  transgénérationnelles,  ou  génétiques,  des
imprégnations  psychologiques  d‘éducations  de  la
petite enfance. Le prārabdha samskara se réfère aux
conditionnements  plus  actuels, d’expériences
nouvelles,  peut  permettre  suivant  la  clarté  de
conscience,  de mener ou non à la réalisation de Soi.
N’étant  plus  lié  à  une  individualité,  il  peut  ou  non
disparaître du temps de la manifestation corporelle. Le
troisième  samskara,  gamin  samskara,  crée  les
conditionnements  futurs,  par  manque de clarté  de la
conscience. En réalité, pour la Conscience réalisée, il
n’y  a  ni  passé,  ni  présent,  ni  futur.  Juste  le  jeu
instantané  des  guna(s)  en  Son  reflet  d’espace  et  de
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temps. Il ne peut donc pas non plus y avoir place pour
la mort. Il y a juste  apparition et disparition de reflets
spatio-temporels, qui semblent plus ou moins durables,
au sein de la Conscience immuable.

Concept du libre arbitre à la lumière de l’Advaita
Vedānta. La  réalisation du Soi  demande-t-elle  d’être
libre de tout conditionnement (ou samskara). L’Advaîta
y répond de différentes manières suivant les courants
qui le compose. Tant que l’enseignement s’adresse à
une conscience en mode très identifié et  personnifié,
les notions de karma, samskara et vasana-(s) vont être
considérés  comme  des  qualités  et  caractéristiques
personnelles.

A  ce  stade  différentes  façons  d’enseigner  sont
proposées:  dévotionnelle, appel de la grâce, le Yoga,
travail  de  purification,  le  Jnani yoga,  yoga  de  la
connaissance  la  méditation  non  intentionnelle  ou
directive,  présence à  l’état  naturel.  La  maturation se
fait, comme une brume qui se lève. Le mental trouve là
ces limites dans le jeu des paradoxes.  Il ne peut il y
avoir d‘éveil personnel, seul la Conscience s’éveille à
elle – même dans son aspect de manifestation. Tout est
Conscience, tout est déjà éveillé. Du point de vue de la
Conscience éveillée à elle -même, il n’y a aucune action
qui  puisse  être  considérée  comme  personnelle  ou
volontaire. (Cela est prouvé scientifiquement)

Purusha est  l’aspect  de la  conscience  inconditionnée,
témoin.  Prakriti,  la  conscience  dans  son  aspect  de
manifestation (karma,  vasana,  samskara,  guna,  sont
ces moyens de manifestations). Ultimement, rien est
à choisir, rien n’est à libérer. Juste assister en tant
que conscience témoin sans attribut (purusha) au jeu
de notre propre manifestation (prakrti) ,
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Au sein de ce qui ici n’est jamais sujet à modulation,
sans  début,  sans  fin,  sans  changement,  sans
naissance, sans mort,…

Sous ce regard, nombre de concepts s’effondrent
sur  eux-mêmes,  tels  que  la  recherche  de
bonheurs  temporels,  le  but,  le  sens  de  la  vie.
L’Advaita  dans  ses  enseignements  les  plus  avancés
invitent  à  la  libération  de  tous  les  concepts,
jusqu’au dernier. Quand il n’y a plus de concepts qui
s’intercalent  entre  Soi  et  Soi,  la  réalisation  véritable
aboutit.  Tout  est  vu  comme  l’expression  de  la
Conscience.  Tout  ce  qui  semblait  devoir  être
atteint à l’extérieur, est le reflet spatio-temporel
(passager) de cet ici intemporel qui ne connait ni
le manque ou le besoin de complétude.  Qui aimer
quand il  n’y a que (le) Soi.  Oublier les romances, les
histoires  de quelqu’un de spécial  !  C’est  la  fin de la
quête, la fin de l’attente, la fin de la plainte. Le bonheur
véritable  pourrait  être  défini  comme une absence de
désir,  une  libération  de  la  dépendance  au  plaisir,  la
cessation de la dualité sujet-objet. La réalisation de la
réalité, c’est à dire qu’il  n’y a ni individus séparés ni
monde, annihile toute notion de but à atteindre.

Avant cela, le seul est dernier but sera la réalisation du
Soi.

Ignorance  et  connaissance La  définition  la  plus
simple de l’ignorance (avidyā) est le fait d’«oublier» le
Soi,  notre  essence  et  de  s’identifier  au  corps,  à
l’intellect (formation de l’ego, jīva qui n’est fait que de
conscience,  Atman)  et  de  se  vivre  en  tant  que
quelqu’un de séparé d’un monde dans lequel il vit. Jiva
correspond à la  conscience séparée,  identifiée (l’âme
chez  les  chrétiens,  qui  doit  être  délivrée).  Bandha,
désigne  cette  auto-emprisonnement.  L’Atman  voilé
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(upādhi) par l’ignorance (avidyā), se retrouve à l’état de
jīva.  Il  s’agit  d’un auto-emprisonnement  (bandha).  Un
upādhi  est  quelque  chose  qui  semble  voiler  en
apparence, sans pouvoir l’être véritablement. Cela est
évoqué sous les deux aspects de la maya. Comme
l’obscurité nécessaire à la projection d’un film.

Le  film,  l’histoire  se  trouve  alors  projeté  sur  le  Soi
immuable,  comme un  film  est  projeté  sur  écran.  Ce
phénomène  de  surimposition  est  appelé  adhyāsa.
Traditionnellement,  il  est  distingué  deux  levées  de
l’adhyāsa. Soit quand la méprise est reconnue, l’illusion
disparait totalement (Nirupādhika adhyasa)  C’est très
classiquement  l’image  de  la  corde  et  du  serpent.`
(Quand la corde est prise pour un serpent, elle suscite
la peur, quand elle est vu pour ce qu’elle est, la peur
disparaît.) Soit quand la méprise est reconnue et que
l’illusion continue d’être «fonctionnelle» dans le
quotidien, le lever et le coucher du soleil, en est
un exemple, même si aujourd’hui tout le monde
sait qu’il ne se lève, ni ne se couche en réalité. La
connaissance  est  apportée  par  la  transmission,  les
enseignements, l’auto investigation, et au final toujours
par la  grâce,  c’est à dire la levée du voile sans que
personne ne puisse le faire.

Le monde manifesté est appelé  vyavahāra, changeant
continuellement. Il ne peut être considéré comme réel ;
la seule réalité est paramārtha. Elle est seule et unique,
aussi vyavahāra en fait partie. C’est là un paradoxe, et
pas  des  moindres.  Quand  on  parle  de  connaissance,
dans  l’Advaita,  il  faudra  distinguer  la  connaissance
objective (la  somme  des  savoirs  et  connaissances
mondaines,  un  catalogue  d’informations),  de  la
connaissance qui va amener à la    reconnaissance du  
Soi.  L’expérience directe seule, souvent ne suffit
pas,  la  somme des  croyances  peut  continuer  à

54



jouer son rôle d’obscurcissement. Ce sera le rôle
des enseignements et des textes de clarifier et
de  laisser  se  dépouiller  la  conscience  du  jiva
(conscience  identifiée)  de  ces  limitations  et
fausses  identifications (et  non  pas  d’en  rajouter
d’autres).  Au final,  tout  concept  devra être lâché,  ou
tout au moins, vu pour un concept et non pas la Vérité.
(Rappel de l’exemple du lever et du coucher du soleil).
Le  fondement  même  de  l’Advaita  est  que  la
Vérité  ne  peut  être  évoquée  ou  décrite
puisqu’elle n’est pas du domaine du sujet et de
l’objet. Elle peut être pointée, désignée, ce constat
se nomme tatastha laksana. Ils ne peuvent donc mener
au Réel, juste lever les voiles qui semblent poser. Mais
cela suffit puisque tout est déjà là, parfaitement.

Même  Sat  (existence)  –  cit  (la  conscience)  -
Ananda (félicité), ne sont encore que des qualités
relatives de l’Absolu, perçues et évoquées depuis
cette état de veille.

Cela  est  complété  par  Neti-neti, pratique  du
dépouillement et de la discrimination du «faux».

Jusqu’ à l’akhandākārā, la réalisation du Soi. La fin de
l’ignorance du Soi, par dissolution du «faux-Soi», le jiva.
Il  n’y  a  plus  alors  que  Brahman.  Au-delà,
l’Inconcevable, l’indescriptible Parabrahman.

Nisargadatta Maharaj établi une distinction importante
en  la  foi et  la  croyance.  La  foi  est  une  intime
conviction, qui est en fait un appel de ce qui est déjà
là.  La  croyance est  une  surimposition toujours
limitante sur la  Réalité.  Le véritable renoncement,
tyaga,  n’est  pas  un  renoncement  aux  biens
matériels, mais aux fausses connaissances.

55



Engagement  et  pratiques  sur  la  voie  de
réalisation  du  Soi. Divergence  entre  Advaita
traditionnel,  voie  directe  et  néo-Advaita.Tous  sont
d’accord sur l’essentiel, il n’y a pas d’ego séparé, donc
pas de volonté séparée.  Notre nature véritable est
déjà la seule et unique réalité. L’advaita n’est pas
une  voie  d’acquisition,  mais  l’accompagnement  d’un
mûrissement  naturel.  La  sādhanā  est  nécessaire  tant
que la sensation de quelqu’un qui puisse agir est
là, mais qui doit aussi à un moment être vu comme le
dernier  obstacle  qu’entretient  le  chercheur.  Le  Soi
n’est  pas  intermittent,  Il  est,  avant  même  la
réalisation qu’il est.

Quelques  confusions fréquentes  dans  cette
approche  : ne  pas  confondre  éveil  et  expérience
valorisante  pour  un  ego  spirituel.  Ne  pas  confondre
expériences  mystiques  ou  états  particuliers  de
conscience et éveil. L’éveil est  la levée du voile sur
notre  état  naturel immuable  et  intemporel.  Toute
expérience est  temporelle.  L’éveil,  c’est  l’arrêt  de
toute  identification  à  l’histoire  d’un  personnage  qui
évolue dans un monde dont il est séparé.

L’obstacle  n’est  pas  la  recherche,  puisque en fait  il
s’agit d’un mouvement de la Conscience en elle-même,
mais  de  l’identification au  chercheur,  à  l’ego
spirituel. Ce n’est quand dépassant la dualité, que la
plus juste formulation peut être trouvée. Il pourrait se
dire ainsi que l’effort,  la persévérance du  jiva  sont la
manifestation  spatio-temporelle  de  la  grâce  de  la
Conscience, de Brahman. Entre en jeu le paradoxe:tout
progrès spirituel est une illusion, et pourtant, pour
la plupart des êtres, un cheminement spirituel prendra
forme et  permettra  de se  dépouiller des voiles et
illusions,  y  compris  ceux  d’une  progression
spirituelle. Une fois toutes les illusions tombées,
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reste ce qui ne peut être enlevé, Cela !      (n.d.tr.)  
L’espace-temps  (confirmé  par  des  physiciens  comme
Einstein) est apparent, donc n’existe pas.

Qualités indispensables que le disciple, chercheur
ou élève, quel que soit le nom qui lui est donné,
se  doit  de  développer,  (s’il  peut  agir  !): le
discernement ou discrimination (viveka). Le  désintérêt
l’absence de passion  pour tout autre que la quête du
Soi (vairāgya), ce qui signifie pour les objets du monde,
une compréhension claire qu’aucun objet du monde ne
pourra apporter le bonheur recherché.

La renonciation. (samnyasa). La renonciation effective
est  intérieure,  il  s’agit  d’un  véritable  détachement,
aux possessions, aux rôles, au savoir, à toute image de
soi et de Soi. L’éducation des sens et de l’esprit pour en
faire des outils au service de la quête du Soi. ( samādhi
satka sampatti) Samādhāna, contemplation, méditation
profonde.  Sraddhā,  la  confiance  la  foi  dans
l’enseignement,  le  guru  (nécessaire  avant  qu’un
contact  avec  le  Guru  intérieur puisse  être  opérant).
Mumuksutva, le désir  d’atteindre la libération plus que
tout autre. Le moment venu, ces qualités devront elles
aussi être vues comme non personnelles et le fait de la
Grâce en action.

Les  yoga-(s),  ou  pratiques  qui  visent  à  la
dissolution  du  jiva  dans  l’atman. Karma  yoga  –
bakhti yoga – jnani yoga – raja yoga

Le terme yoga, signifie,  joindre, unir. Cette union est
celle  de  la  conscience  identifié  e  à  sa  Source  non
identifié,  du  jivatman à  l’atman.  Tous  ont  le  même
objectif:  purifier  et  préparer  le  jiva  à  sa
dissolution. Au final l’eau se (re-)dissout dans l’eau. Il
n’y  a  pas  d’autre  Source,  d’autre  Atman  que  Soi  (-
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même).  Il  n’y  a  qu’un  Soi.  Karma  et  bhakti  yoga
peuvent  être  en  cela  aussi  considérés  comme
préliminaire  au  Jñāna Yoga.  Ils  ont  pour  vocation  de
recentrer l’attention sur un seul point (ekagratā). Ceci
par une dévotion constante par le Bhakti yoga, par une
action,  sans  acteur,  intéressé  aux  bénéfices de  son
action, dans le karma yoga. Faire ce qui se présente
et non ce que «je» veux faire.

Du point de vue de l’Advaita, seuls les bhakti, karma et
raja  yoga-()s  s’adressent  au  jiva,  la  conscience
identifiée,  le  jñāna yoga  permet  le  switch  dans  la
conscience par la levée du voile des fausses croyances
sur notre nature véritable. Traditionnellement, il est fait
mention de trois étapes que l’on pourrait comparer à un
repas.

Premièrement  l’ingestion,  sravana,  qui  consiste  à
écouter  les  enseignements.  Nisargadatta  demandait
souvent et d’une façon ferme aux nouveaux arrivants
d’écouter pendant plusieurs jours avant de poser
des  questions.  Suivi  de  la  phase  de  digestion,
d’intégration,  manama,  idéalement  avec
l’accompagnement et l’interaction d’un guide,  maître,
Guru. Puis la phase de métabolisation et de réalisation
de cet enseignement, nididhyasana. Il est ici important
de  préciser  que    Cela  –  que  nous  sommes  
véritablement,  n’est  pas  concerné  par  la
concentration ou l’agitation du mental  , Mais cela  
ne  peut  être  véritablement  appréhendé  que
quand  un  véritable  retour  à  Soi  s’est  déjà
effectué  .  

Autres pratiques au service de la réalisation du
Soi: la méditation. L’observation de ce qui est, permet
peu à peu de prendre conscience de ce qui est toujours
tranquille,  immuable  et  aucunement  perturbé  par
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l’ensemble  des  mouvements  incessants.  Les  pensées
passent et ne sont nullement dérangeantes, le ’je’ est
aussi vu comme un ensemble de pensées et  voit son
statut passer de la réalité à une forme illusoire.
Enseignement par le Silence. L’investigation du Soi. Un
processus  mis  en  avant  et  rendu «populaire»  par  sri
Ramana  Maharshi.  Surtout  pas  de  réponses  toutes
faites,  à chaque fois,  une invitation à redécouvrir,  sa
véritable  nature,  une  fois  débarrassée  des  fausses
identités. Rien à créer, se défaire de l’identification à ce
qui est créé et passager.

Pour  terminer  quelques  invitations  à  méditer  sur  ces
concepts  qui  n’ont  d’autres  utilités  que  d’être  des
moyens habiles,  dont  il  faudra  se    dépouiller   le  
moment venu:  Du ’témoin‘, moyen habile, qui devra
aussi être abandonné, au risque de rester dans une
identification duelle du témoin et de ce dont il
est le témoin. Il permet cependant de faciliter la mise
en lumière et la dissolution des identifications de bases
(corps,  pensées,  concepts).  De  la  non  causalité  de
l’univers perceptible. La création de l’univers estmaya,
sans début ni fin, puisque c’est par  le voilement de
maya   que  ce  crée  le  temps  .  Il  s’agit  encore  et
toujours  d’un  concept  pédagogique  qui  devra  être
abandonné en son tem ; tout comme  līlā, le ‘ jeu’ du
divin. Une façon de présenter la création et le monde
impermanent comme une distraction, un jeu. Cela sous
- entend sans rien à acquérir, à réussir ou parachever.
Comme l’enfant et ses jeux. Vivre la vie sans pourquoi.

Au risque de verser dans un solipsisme, voir l’irréalité
du monde,  c’est  voir  aussi  et  surtout l’irréalité du
«je». 

«Voir que je ne suis rien, c’est la sagesse. Voir que je
suis tout, c’est l’amour». Nisargadatta Maharaj
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 Le  fondement  même de  toute  vision  non-duelle  est
qu’il n’y a pas deux, tout est Un, tout est Brahman, Tout
est Cela.

Le   rien   doit être retrouvé pour s’emplir du   tout  . Il  
s’agit de deux aspects encore conceptuels qui se
fondent dans l’unicité.

 «Le point  de vue ultime est  qu’il  n’y a rien à
comprendre,  ce  qui  fait  que  lorsque  nous
essayons de comprendre, nous nous complaisons
ou égarons dans des acrobaties mentales. Quoi
que  vous  ayez  compris,  vous  ne  l’êtes  pas.
Pourquoi vous perdez-vous dans des concepts ?
Vous n’êtes pas ce que vous savez, vous êtes le
connaisseur.

… le chercheur est déjà ce qu’il cherche derrière
la confusion d’identification. » 

Nisargadatta  Maharaj  (Extrait  de  Prior  to
consciousness, Jean Dunn Acorn press.)

«Je ne parle que de vous. Trouver votre véritable nature
est la chose la plus facile qui soit, car vous l’êtes déjà».
SiddharameshwarMaharaj 

La bhakti, aspect dévotionnel de la transmission
est  un  autre  pilier  de  l’enseignement  de
Nisargadatta. Cet aspect de la transmission et la force
de réalisation qu’il génère est beaucoup moins familier
au  public  occidental.  Beaucoup  d’enseignants
contemporains  ont  aujourd’hui  laissé  de  côté  cet
aspect. 

8888888
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« MAYAVADA SUTRA »

 

(de l’Enseignement de la non-existence du monde
: notes d’un  «sans-nom»)

 

Mayavada: l’enseignement de maya - c’est la tentative
de décrire quelque chose d’indescriptible et d’expliquer
quelque chose d’inexplicable.

De l’Absolu éternel, immuable émergent des tableaux
qui  changent  et  disparaissent  :  voilà  Mayavada :  la
compréhension de ce qui est, quand il n’y a rien.

L’enseignement de   maya   est la seule vision du monde  
qui  rend  supportables  les  terreurs  du  monde  et  les
tragédies de la vie.

La  vérité  est  recherchée  par  les  scientifiques  de  la
nature, est comprise par les philosophes et trouvée par
la maya : plus on « sait » moins on est intelligents.

Nos sens sont les plus grands imposteurs. Les hommes
jugent  l’apparence,  jamais  l’essence  voilà  pourquoi
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chaque jugement est faux. Sur  la réalité on peut soit
mentir  soit  se  taire  :  toute  logique  s’annule  et
seulement le paradoxe est possible.

Dans  l’Absolu  il  n’y  a  pas  de  temps,  donc  le
changement  est  impossible  :  on  le  vit  seulement
lorsque l’illusion du monde finit. Tout est irréel sauf la
Pure Conscience, ce substrat invisible du monde irréel.

 Il ne peut y avoir un monde puisqu’il n’a pas d’origine.
Un évènement causal se casse si un membre manque -
le premier, celui du milieu ou le dernier. Donc dans cet
ordre causal du monde, il manque le premier membre.
Même si on parle de Big Bang, cela ne l’explique guère,
puisqu’il  devait y avoir « quelque chose » AVANT qui
puisse créer une explosion. D’où venait le matériel qui a
explosé ensuite ? Il manque donc l’origine – le premier
membre de l’existence du monde.  On conclut  que  le
monde  visible  est  un  tableau  fictif  qui  n’a  pas  de
signification.

Maya nous console, puisqu’elle démontre que tout est
irréel,  rien  n’est  jamais  arrivé,  pas  d’histoire,  rien  à
craindre.

La fin du monde ? Pas d’agitation : un spectacle illusoire
s’en va. Le monde serait plus équilibré pourtant si on
s’occupait  de ses propres problèmes.  On s’identifie à
des corps qui sont seulement des ombres projetées. Qui
veut sauver ou améliorer les autres a besoin de le faire
en soi-même. 

Tous les corps, subtils, astrales, causals sont seulement
le pouvoir  d’imagination de la pure Conscience,  donc
irréels,  seul  le  substrat,  le  Soi  est  réel  :  en  deçà de
l’espace, donc sans forme ni frontières, ni  temps, donc
immuable, et sans cause, donc sans origine.
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Nous ne sommes pas ‘’dans‘’ le monde, mais le monde
est en nous- un tableau fictif dans lequel apparaissent
des personnes imaginaires avec lesquelles on s’identifie
faussement.

L’Absolu et notre soi semblent deux en apparence, mais
ils sont une seule réalité.

À  la  question  de  notre  rapport  avec  l’Absolu,  le
Bouddha a donné la seule réponse valable:  il est resté
en silence.

Il n’y a pas de relations qui impliquent une dualité : il
n’y a pas d’  «autre ». Regarde derrière une pierre et tu
vois TOI, derrière une plante ou un animal et tu vois
TOI, derrière une personne ou derrière toi et tu vois TOI.

C’est égal si nos corps se manifestent comme « réalisés
»  ou  non-réalisés.  Nous  sommes  déjà  libres,  même
après des années de yoga, etc. car la prison est illusoire
comme la liberté.

Le Soi est témoin de la veille, du sommeil et du rêve de
la  nuit  :  le  quatrième  état,  turiya,  et  l’indescriptible
turiya-tita qui assiste, est le seul état du Soi dans lequel
nous  sommes  toujours  immergés.  L’homme  est
seulement un fantôme ainsi que toute sa vie, ses joies
et ses douleurs.

Il s’agit donc d’abandonner le faux et de désapprendre
nos connaissances illusoires: nous sommes seulement
des  marionnettes  manœuvrées  par  l’INCONNU (que
nous  sommes).  Alors  où  est  le  libre  arbitre  ?  Nous
assistons seulement  aux  actions  d’une  personne
illusoire.  Voilà le moyen de voyager dans la vie sans
bagages ni culpabilités. Il n’y a ni bien ni mal.

Celui qui est toujours content dans sa vie ne se souciera
pas de rechercher la réalisation.
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Toutes  nos  souffrances  se  présentent  reliées  à  une
«personne» à laquelle on s’identifie: si cette personne
se révèle fausse, la souffrance disparait.

Les  souffrances qui  touchent  notre apparence,  ont  le
seul  but  de  nous  enseigner  que  le  Soi  que  nous
sommes, n’est jamais touché par elles.

Celui  qui  se plaint  et  a  toujours  peur,  est  loin  de sa
Vraie Nature.

L’infini en nous a la nostalgie de l’Infini. 

Les  dépressions  sont  la  nostalgie  (mal  du  pays)
inconsciente de notre patrie transcendante.

Plus on s’extériorise et plus on est sous l’influence de
l’hypnose,  qu’il  y  a  une  matière,  un  monde  et  des
individus.

La  voie  de  la  réalisation  c’est  un  peu  comme  un
échafaud,  cela  nous  coûte  la...tête:  c’est  à  dire  le
sacrifice du moi-JE.

Puisque le Soi est Tout, donc nous ne sommes pas nés,
comment pourrions-nous «renaître», nous réincarner ? 

La naissance est une illusion qui disparait avec la mort :
ce qui est au milieu est tout aussi imaginaire.

Puisqu’il  n’y  a  pas  d’individus,  comment  parler  de
volonté propre ou libre arbitre pour ce qui n’existe pas.

Sur  le  plan  du  monde  apparent  nous  sommes
prisonniers, mais sur le plan de l’Absolu nous sommes
en deçà de la polarité - liberté-emprisonnement.

 Il n’y a pas de relations en vérité, car cela implique une
dualité: il y a seulement identité : il n’y a pas «d’autre».
Celui qui existe vraiment est totalement SEUL, unique.
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Le moi-je est toujours le même Soi dans la bouche de
tout le monde.

Le monde n’est  pas une projection d’un individu,  car
l’individu  lui-même  est  une  projection-représentation,
donc cela est faux.

Le sage n’a pas de pitié, seulement de la compassion
(l’autre est lui): celui qui renonce à tout, gagne tout, car
il est déjà mort avant de mourir. 

L’apparent  but  de  la  vie  est  rejoint  lorsque  nous  ne
sommes  plus  émus  par  aucun  évènement.  Il  faut
d’abord  «vivre»  totalement  cela,  dans  l’absence
absolue du temps. 
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Le sage  assiste seulement au film de la manifestation
sans réagir au bien ou au mal : il est sans désirs.  Il n’a
pas besoin de guérir ou améliorer quoi que ce soit, le
monde n’existe plus pour lui, car tout est bien comme il
est.

Le  sage  et  son  corps  sont  comme un  couple  qui  vit
ensemble,  mais  n’a  plus  rien  à  se  dire.  Il  est  un
hologramme,  un  tableau  imaginaire,  mais  il
communique la Réalité Ultime.

L’amour  est  l’opposé  de  la  haine.  Qui  aimer  ou  qui
haïr ? Il devrait y avoir un amant et une aimée, donc
dualité. 

Si on demande à un physicien quantique : - De quoi est
faite la terre ? - il répondrait :

-Pratiquement  de…  rien!  -  Si  on  comprimait  les
particules  atomiques  de  quoi  la  terre  est  faite,  il  ne
resterait presque rien. Même ces particules vont un jour
disparaître,  mais  les  physiciens  doivent  encore  le
découvrir  et  un  jour  ils  découvriront  ce  que  les
mystiques  ont  toujours  compris.  En  comprenant
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l’irréalité du monde toutes les sciences se révèleront
des occupations d’un mirage : il apparait mais n’existe
pas réellement. Tant qu’on voit encore  quelque chose
on est encore… aveugles,  on voit seulement quand on
ne voit…plus rien !

Le  karma  est  seulement  une  chaîne  de  tableaux
illusoires, donc rien: une loi apparente pour personnes
apparentes,  donc  irréalité.  Dès  qu’on  reconnait  le
monde comme irréel, aussi le karma le devient. On s’en
libère dès qu’on voit qu’il n’y a pas un «agent».

La  mort:  on  retourne  au  point  d’où  on  est  parti.
Seulement l’imagination d’un corps matériel disparait.
Pourtant  il  reste  l’illusion  d’un  corps  subtil,  astral  et
causal:  tant  que  cette  foi  reste,  on  est  sujets  à  la
tromperie  d’une  réincarnation;  l’attachement  aux
choses matérielles est la graine qui peut nous redonner
une  forme  matérielle.  C’est  une  bénédiction,  car  la
tromperie d’un monde physique s’en va: l’âme ne laisse
pas  un  corps,  c’est  le  Soi  qui  repousse  un  corps
apparent.

Tout  ce  qu’un  Gourou  peut  faire  c’est  enseigner  au
disciple que ni lui, le Gourou, ni le disciple existent. S’il
le fait il est utile, s’il ne le fait pas c’est un charlatan.

Le  Sat-gourou est l’Absolu. Quand l’image illusoire du
vrai Gourou parle, c’est l’Absolu qui le fait à travers ses
paroles.

La «renonciation» n’est pas physique: c’est se retirer du
pouvoir imaginatif de la conscience. Cela ne veut pas
dire  jeter  les  choses  matérielles,  mais  accepter
sereinement  si  elles  disparaissent.  Nous  ne  sommes
que les spectateurs d’un film de corps, d’un monde etc.

La plus grande sagesse c’est laisser couler la vie. 

67



On  peut  seulement  être  libres  de  l’erreur  d’être  un
corps qui vit dans un monde matériel. Le corps ne sera
pas  libre  des  maux  et  des  limitations,  mais  on  sera
convaincus que nous n’avons rien à faire avec lui.

Qui voit dans un coin de la pièce une chaise et dans
l’autre un espace vide et réalise qu’ils sont LA MÊME
CHOSE, alors il vit le Soi.

L’homme  est  Conscience  Absolue  qui  assiste  aux
tableaux  changeants  et  passagers  qui  émergent  de
l’Absolu. Voilà Mayavada.

L’enseignement  de  Maya est  la  clef  pour  résoudre
toutes les énigmes de la vie, c’est la Vérité qui libère.
Souvent elle n’est pas aimée des hommes!

La vérité est simple, ce qui est compliqué contient le
sceau du faux.

En reconnaissant les illusions comme illusions on a fait
le  premier  pas  vers  la  Vérité,  le  deuxième  pas,  le
dernier, c’est lorsqu’on les abandonne.

Tout ce qui est perceptible, visible, est faux: la Vérité
est invisible et inconnaissable. 

L’Absolu n‘a rien à voir avec ce que nous considérons
comme  présence  consciente.  On  ne  peut  pas  la
comprendre et ne dépend de rien.

L’Absolu  existe  en  deçà  de  l’espace-temps  et  de  la
causalité.  Au-delà de l’espace il  est  infini,  au-delà du
temps il  reste inchangé. Dans notre monde, l’espace-
temps est de toute façon apparent (les physiciens l’ont
démontré).

Il  est  en  deçà  de  toute  polarité,  donc  aucun rapport
avec  la  logique,  mais  seulement  avec  le  paradoxe.
Même pas «sans-temps».

68



Ce  n’est  ni  quelque  chose  ni  rien,  un… non-rien.  Ni
dualité,  ni  non-dualité,  au-delà  de  l’Unité  et  de  la
Dualité. Au-delà donc des opposés, du savoir et du non-
savoir.

Tout ce qu’on connait n’existe pas, il existe seulement
ce qu’on ne connait pas.

L’Absolu est le porteur des apparences, mais il n’est pas
dans les apparences, ce serait du panthéisme.

Pour l’Absolu rien ne se passe, ni jamais se passera.

On  peut  le  vivre  à  l’instant  dans  lequel  l’illusion  du
monde disparait.

Il  faut  distinguer  entre  Conscience Absolue que nous
sommes et la conscience ordinaire qu’on a et qui fait
partie de la personne illusoire. Nous sommes parfaits,
mais nous avons une enveloppe qui nous cache. Il n’y a
rien à atteindre: nous sommes Cela.

Comment être immortels ? En reconnaissant que  nous
ne sommes jamais nés.  Les corps arrivent et partent,
nous restons éternellement les mêmes.

L’Absolu que nous sommes n’a ni prison ni liberté : la
seule libération qu’on puisse obtenir est la libération de
la fausse croyance d’être enchaînés.

Qu’est-ce un homme ? Un fantôme.

La  conscience  individuelle  est  l’identification  de
l’appareil-pensant illusoire avec un corps illusoire.

Avidya-ignorance  est  la  fausse  croyance qu’il  y  a  un
monde  et  des  individus  qui  le  peuplent.  Nous  nous
identifions quotidiennement avec ces marionnettes.

En comprenant cela, on voyage dans la vie sans valise
(concepts, culpabilités etc.)
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À la mort rien n’arrive, (comme avant la conception):
nous retournons là d’où on n’est jamais partis.

L’ignorant  craint  la  mort,  le  connaisseur  la  désire,  le
sage reste indifférent si le corps est là ou non.

Les  états  de  samadhi sont  illusoires,  ils  n’ont  pas
d’importance  et  n’améliorent  pas  notre  état  ni
l’empirent.

La  réunion  apparente  avec  la  Conscience  Absolue,
arrive dès qu’on réalise de n’avoir jamais été séparés
d’elle et jamais nous le serons.

Le désir d’Illumination empêche la compréhension que
nous  sommes  au-delà  des  opposés,  d’ignorance  et
d’Illumination et le serons toujours.

Celui  qui  a  atteint  la  Réalisation  vit  au-delà  de
l’éternité.  Cet  état  (non-état)  est  indescriptible  en
langage humain.

Il y a beaucoup de «illuminés», très peu de «réalisés»,
au-delà de l’illumination et de l’ignorance.

Tous les ashrams sont des monuments d’illusion et des
empêchements,  car  ils  donnent  l’impression  de  se
retrouver à la maison et sur le bon chemin.

Mokça n’est pas l’Illumination, mais un non-état au-delà
de  l’ignorance  et  de  l’Illumination.  Mokça  est
Réalisation: on a abandonné le monde, tout en vivant
la vie normalement.

La vraie ascèse c’est se retirer du pouvoir d’imagination
de la Conscience. 

L’homme  ordinaire  cherche  à  se  complaire  dans
l’illusion de la liberté des sens, le chercheur de vérité
cherche à se libérer du pouvoir des sens.
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 Être  toujours  naturellement  le  Témoin,  est  la
Réalisation.

Quel  besoin  d’aider  le  monde  pour  qui  ne  considère
plus l’existence d’un monde ?

C’est un signal pour un «réalisé» car il ne demande plus
rien,  il  n‘attend plus  rien,  ne  désire  ni  n’espère  plus
rien: il considère cela comme inexistant.

Il  accepte donc tout, car le Soi qu’il  est ne peut être
touché par quoi que ce soit.

Le succès et l’échec sont illusoires, ainsi il ne se réjouit
pas du succès ni n’est touché par l’échec: il remercie
Dieu, la Vie pour tout ce qu’il lui arrive, soit louanges
soit blâmes.

Rien n’a jamais changé, soit présent soit futur, comme
pour un enfant, la vie n’est qu’un jeu.

Il est au-delà des opposés, juste et faux. Il pourrait tout
faire, mais ne le fait pas: il est seulement le spectateur
des  pensées,  sentiments  et  agissements  du  corps-
mental.  Il  n’a  plus  de  tentations  ni  de  buts,  car  il  a
reconnu qu’il n’a jamais laissé le but.

 Tout est donc un passe-temps. Il reste… un fantôme
(hologramme).

Le sage est un tableau fictif, mais sa sagesse vient de
la Réalité et dévoile la Réalité.

La dernière Vérité n’est pas prononçable avec des mots
«humains» qui sont seulement des indicateurs.

Le  seul  langage  qui  peut  donc  manifester
l’enseignement est le SILENCE et la quiétude.

La sagesse est d’apercevoir (voir) qu’il n’y a rien de…
visible.
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Celui  qui  a  compris  (intellectuellement)  d’être
seulement l’observateur de la manifestation du monde,
n’est pas encore arrivé au but: seulement celui qui a
reconnu et intégré dans son être entier qu’il n’y a pas
de manifestation vraie du monde, vit le Réel.

Ce qui semble laid est seulement une apparence, il n’y
a donc rien à gagner ni à perdre dans la vie humaine.

Tout ce qui existe vraiment on ne peut le décrire et ce
qu’on peut décrire n’existe pas.

Ce qui reste lorsqu’on a éliminé toutes les fictions, c’est
quelque chose d’Innommable. 

Tout ce dont on peut parler est faux : tout au plus on
peut indiquer, pointer vers la réalité, sinon soit mentir
soit se taire. -

 

Nisargadatta Maharaj – (à un étudiant qui voudrait se
«réaliser») 

-Tu es le Soi, que tu le saches ou non. Tu es déjà et
toujours « réalisé » et tu ne peux pas le devenir. Jette
tout  le  faux  connu  (la  personne,  les  concepts,  les
apparences du monde)  et  ne perds  pas  ton… temps
avec moi, le seul enseignement est le SILENCE : c’est
tout ce que je peux t’apprendre. -
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ÉCLAIRS DE PRÉSENCE

 Quelques poèmes inspirés par les textes des sages

de Isabella di Soragna

Mon Dieu, écoute cette prière:

libère-moi de mon vouloir,

celui du bien faire aussi.

Car cela m'éloigne de ton Cœur,
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de ton Essence qui est sans But.

Je tombe ainsi dans l'oubli de ta Source.

L'état que je vis avec Toi

m'évite cette souillure.

Je précède la durée,

j'annule la distance.

Je vis une extase sans passé ni demain.

Le désir me replonge dans le temps

qui casse cet instant Éternel si joyeux.

Étoiles de neige dansez, dansez

devant vos sœurs curieuses

de l' alcôve nocturne.

La terre vous accueille et se couvre

d'une large pelisse d'hermine:

le vent vous renvoie vers le ciel.

Vers quels rivages navigue le Temps?

Vers la plage du Silence. 

Même l'horloge du clocher s'est tue.

Pensées, flocons de neige,

tourbillonnant dans ma tête,
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se posent sur l'écran lumineux

de la Présence toujours éveillée. 

Petit miroir qui reflète 

le vaste paysage,

petit miroir qui reflète 

un visage, un œil clair.

Nos vies ne sont-elles 

que des petits miroirs?

Petit miroir l'âme

qu'on jette après usage

dans le Miroir sans images

de notre Grand Rêve.

Dans chaque miroir 

le contenu d'une vie.

Dans l'étendue étincelante

se résorbent les images

fugitives des créatures.
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La sensation d'une fleur est-elle distincte

du personnage qui la perçoit?

N'est-ce pas un seul nuage multicolore

réunissant créature et pétale?

Je m'amuse à l'appeler œil, regard, rose:

le temps les fige un clin d'œil,

l'espace l'étend sur son pré,

l'éternité les embrasse en son jardin secret.

Cette fleur est mon propre sentiment

d'être vivant, ma propre présence;

comment pourrait-elle différer de moi?

Le couteau qui tue l'ennemi

n'est que ma conscience maquillée 

par l'apparence de la forme.
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Et si c'était un rêve la vie?

Si c'était un rêve le moment

où j'ouvre les yeux à l'aube,

l'attention encore voilée

par l'écho du film de la nuit?

Les bruits connus du jour se mélangent

aux images brumeuses du sommeil.

Le regard se dissout dans les choses

et pourtant il reste pur,

écran transparent et immobile:

les formes m'infusent-elles la vie?

Que sont les yeux sans une fleur

à contempler? Une promesse de paradis?

Le spectacle se passe-t-il du public?

Les arbres défilent devant le train du temps.

Que sont-ils sans la vue qui les forme?

Une main touche tes cheveux d'or

et tremble à tes tendres caresses.

Où est la frontière entre ces doigts

et la chevelure si soyeuse

entre ma joue et ta main douce.

J'oublie ton nom, j'oublie ta forme;

j'oublie l'être et le non-être.

Le miracle se produit:

l'Ineffable se révèle.
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Dans le jardin qui s'éveille

une flaque d'eau grise épouse

les nuances du ciel pourpre;

les alouettes y amènent mon regard

et le vent m'apporte leur chanson adorante.

L'ivresse qui m'inonde

efface les mots un à un.

N'est-ce pas un songe la vie?

Fleur d'hibiscus 

aux lueurs de flamme,

quel est le secret

de ta robe

à cet instant?

La lumière, la terre,

la rosée du ciel,

le vent du désert

depuis des moments

sans nombre,

ont modelé avec tendresse
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tes formes éblouissantes.

Le temps patient

recueille ces cadeaux

et ce matin, oh! miracle

ta toilette m'a surpris.

Les mêmes éléments

ont engendré les vers de terre,

la libellule et le crapaud.

Le temps est le metteur en scène:

la comédie ne peut apparaître

que dans la durée!

Où est le temps?

Dans ta pensée. 

Le temps est le flux de la vie.

Le temps s'arrête....

si tu n'y crois plus.

Se trouver c'est se perdre.
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L'inconnu est mon vrai nom: 

il se dérobe au savoir,

il se révèle à l'oubli de soi.

Qu'est-ce mourir?

La rupture du temps.

L'infiniment présent se dévoile:

la durée engendrée

par la notion se dissout.

La machine à pensées se tait,

la contemplation peut vivre

l'éblouissante réalité 

d'une goutte de pluie,

d'un vol d'oiseau, 

d'une fourmi pressée.

Mémoire, montre-toi enfin

dans ta robe trouée!

Un pantin mécanique,

rien de plus.

Comme un voleur tu es démasquée.

Plongé dans le sein des choses,

le poète rompt la chaîne

de l'éternel retour des habitudes.

Personne ne revient 

de l'éternel instant,

personne jamais ne peut s'y rendre.
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La chute d'eau inlassable rebondit

en étincelles multicolores.

Un lézard immobile

se regarde dans la mare.

La cascade immaculée

de fleurs de jasmin s'ouvre enfin!

Elle danse au tempo du vent.

Le soleil la caresse 

et dégage son parfum enivrant.

Cependant ai-je un lien avec ce rêve

qui me poursuit nuit et jour,

me colle à la peau constamment?

J'observe ce guignol domestique,

réagissant sans relâche 

à tant de choses...

à soi-même finalement

sous divers déguisements.

Marées de bougainvilliers

de genêts, de lauriers rose,

vous n'êtes que mon âme

lorsqu'elle est joyeuse.

Tempêtes de mer,

orages flamboyants

vous n'êtes que mon âme

lorsqu'elle est en colère.
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Absorbée par le ciel,

la brise est ma respiration.

Le vent du soir amène 

le parfum des roses anciennes.

Il ignore sa tâche

ainsi que la libellule

qui effleure les nénuphars:

elle ignore ses caresses furtives…

Le renardeau boit dans la mare,

l'oreille pivotante au moindre bruit;

l'eau se laisse boire,

elle ignore son bienfait.

C'est le fait de s a v o i r

qui m'éloigne du trésor,

du vrai monde qui m'entoure.
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Sentiment d'être, de vivre

qui colore ces idoles de papier

que sont les choses:

nuages colorés, formes humaines

objets dansant à l'ombre

de cet arbre millénaire

du désir et de la peur.

Sentiment d'être, de vivre

façonnant les marqueteries

polychromes de cette cathédrale

du personnage illusoire,

enfant chéri des pensées.

Sentiment d'être, de vivre,

tu perds la partie

si je trouve la clef de la porte

de ma maison princière.

Le "Je" s'estompe

dans l'éblouissante demeure 

du non-crée, du non- formulé.

Les paroles manquent:
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l'amour les dissout.

......

J'en sors plus vivant

qu'au préalable.

Les siècles n'ont plus de pouvoir,

les distances s'effacent.

Grâce à mon souffle

l'univers s'anime.

J'assiste immobile, souriant

à la bataille de ma chair.

Le rêve d'un instant va-t-il ternir

ce miroir si brillant?

Le miroir du théâtre 

que j'anime inlassable

du réveil à la nuit,

n'est qu'une autre

créature de mes rêves,

enfant bien-aimé

des pensées en filigrane

brodant la robe de mariée

du monde perceptible.

Il est temps de dormir mon enfant

et t'éveiller au vrai parfum

de la fleur éternelle.
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J'ai crée mon père,

j'ai crée ma mère

pour jouer ce jeu sans fin.

Je ne sais qui je suis.

Je ne dirige pas cette écriture

sur la feuille blanche:

elle surgit du silence

vibrant comme la brise du soir.

Invisible le souffle

qui effleure l'eau du lac:

pourtant il apparaît

dans les rides liquides.
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Chaque nervure un arc lumineux,

le ciel entier s'y contemple.

8888888

Poesies  de Toukaram e Ikkyû

Je suis aveugle de nature

dans mon visage sans traits,

le mouvement m’est immobile.

D’hommes je n’en vois pas.

Je demeure en ce lieu
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Où ‘je’ et ‘mien’ sont tombés.

Tout le visible m’est invisible.

Détaché du néant,

Mon bonheur est un sommeil

sur le sommet de la montagne

où je reçus sans rien donner.

Toukaram

Ici hors du monde

Pins et cryptomères se mêlent dans les nuages.

Les temples dans les villes mobilisent la masse

Et rassemblent la foule.

Je ne comprends pas la pensée de Lin-tsi

Sur sujet et objet.

Je suis ivre de bonne humeur,

Grâce à quelques verres de piquette.

Ikkyû

Farid al-Din Attar - grand poète mystique soufi du XIII
siècle, sur le silence dans son poème:
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- Ainsi parla le shaykh de Mahna:- J’allais voir le vieux
qui  illumine  le  monde.  Je  le  trouvai  extrêmement
silencieux, immergé dans une mer sans fin. Je lui dis:-
Prononce donc une parole, vieux, à fin que mon cœur
se  renforce  par  tes  conseils.  -  Pendant  un  instant  il
souleva  la  tête  de  sa  concentration  et  il  dit:-  Oh
chercheur  de mots, à part Dieu connais-tu autre chose?
Je ne veux pas t’ennuyer, mais ce qui est certainement
vrai, ne peut être dit. Voilà la raison de mon silence.  Si
on ne peut rien en dire pourquoi tant de mots? Si on ne
peut le trouver, pourquoi tant de bruit? Ce n’est pas la
tâche de la langue de parler de LUI, mais on ne peut se
taire même pas un instant!... Il y a une relation entre
l’amant et l’Aimé, que nous ne sommes pas dignes de
décrire. Seulement en perdant la capacité de la parole il
serait licite de décrire cet état. -
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